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AVERTISSEMENT 

SUR CETTE 

TRADUCTION. 


O N ne peut fedifpenferd’avertir 
que cette Tradu&ion eft en di- 
vers endroits plus éxaèfe , & meme 
plus ample que POriginal. En le tra- 
duifant on a pris la liberté de confulter 
l’Auteur fur diverfes chofes. Il a eu la 
bonté, après d^inft antes prières, de 
donner les éclaircifiemens qu’on lui de- 
mandoit. Et comme il remarqua dans , 

fon Livre plufieurs fautes d’impreffion. 

Si quelques-unes qu’il avoit lui-même 
laine gliffer par megarde , il a envoïé 
les correfrions nëceflaires , Si même 
des additions confid érables. 

Ainfi , on a , en cette Traduêtion, 
changé, retranché, & ajouté beau- 
coup de chofes. Parmi les additions 
il y en a plufieurs qui confiftent en peu 
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AVERTISSEMENT. 

de mors r ou en peu de lignes , & 
d’autres r qui ont quelque étendue. 
On n’adiftingué les premières par au- 
cune marque : mais on a renfermé les 
dernières entre deux crocliets. 

On trouvera ici les deux Bulles , qui 
ne font point dans l’Ànglois > & que 
l’Auteur a pareillement communi- 
quées , aufii-bien que les points 
qui dévoient être mis dans les endroits 
de la Requête du Jéfuite, où Bon avoir 
jugé à propos d’omettre plufieurs gen- 
tillelîès , de crainte que le Le&eur ne 
fût fatigué du grand nombre. 

Au refte , comme l’Ouvrage qu’on 
a traduit r a été compofé à la fin du' 
dérnier (técle , en 1698. on prie les 
Le&eurs de fe fouvenir de cela r afin 
d’entendre mieux ce qui efE dit par rap- 
port aux circonftances d’alors , de mê- 
me par rapport aux temps de aux fic- 
elés dont il eft parlé. 



FRE- 
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PREFACE j 

• •• • d e ••• ; 

L’AUTEUR. 

E s cbofis contenues dans 
cét Ouvrage n’ et oient desti- 
nées qu’à remplir quelques 
Chapitres d’une Relation 
generale du Portugal , qu'on Je pro- 
pofoit d'écrire : mais P ^Auteur en 
compo fiant vit grojjir fi fort ces Cha- 
pitres , qu'ils occupaient fieuls au- 
tant d’efipace y qu’il avoit defiein 
d 3 en emploier pour tout le corps du 
Livre. Il réfiolut donc de les ba- 
zarder tels qu’ils ét oient crai- 
gnant que s’il entreprenoit de rem- 
plir les autres parties de Jon fujet , 
l'Ouvrage ne devint fi gros , qu'il 
7ie fe trouvât gnéres de Leéveurs 
qui voulurent le lire. C’e fi pour cela 
que la deficription de la Cour de Ç P or - 
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PREFACE. 

ttigal par oit ici deftituée de chofes 
qui auraient dû être placées devant 
& apres. Ileftvrai qu'on ne fc pro- 
pofoit pas de choijîr cette Cour , par- 
mi la grande variété de Juj et s qu'of- 
fre le ‘Portugal , pour en parler 
aujfi particulièrement. 

Cependant P Auteur a jugé à pro- 
pos , en décrivant P état de ce Roi- 
aume j d'être plus étendu fir cette 
partie de fa Relation , que ne font 
d'ordinaire fier de femblabtes fujets 
ceux qui écrivent touchant des pais 
étrangers : car pour bien entendre , 
les affaires d’une Nation , il efl ab - 
folument néce [faire d’avoir quelque 
connoijfance de la Cour , c’cft -à-di- 
re de ceux qui ont la principale ad- 
minif ration des affaires ou qui 
ont du pouvoir fur Pejjrit de ces 
perfonnes ; la Cour „ en ce fens é- 
tant au Corps politique ce que l'A- 
me eft au Corps naturel , à tous les 
membres duquel elle communique la 
vie & le mouvement . Et comme 

félon que ce principe vital paroit 

bien 
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bien ou mal dïfpofé , on peut plus 
aï fëment découvrir l’état d’une vi- 
goureufe , on d'une foible conftitu- 
tïon : de même quand on connoît 
bien la dijpofition de ceux qui ont le 
plus de part au gouvernement , on 
peut rendre raijon des affaires pu- 
bliques , en les rapportant à leurs 
eaufès & à leurs motifs originels > 
& conjecturer probablement ce qui 
arriverait à V avenir dans quelque 
cas qu'on fnppoferoit . 

On a crû qu’il étoit pareillement 
nécejfaire , pour connoitre le véri- 
table état du Portugal , qu’on fçût 
en quels termes eft ce Roiaume avec 
J es divers Voijins , particuliére- 
ment avec ceux qui peuvent lui fai- 
re beaucoup de bien , ou beaucoup 
de mal. Or le meilleur moien de 
fçavoir combien le Portugal doit 
attendre d'eux l'un , ou l'autre , 
c’eft de confiderer ce qu’il en a déjà 
reçu : l’expérience qu'on a faite , 
étant la pins fure preuve en cette 
jorte de cas. i^Ainfi j le but de la 
* 4 fècon - 
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fécondé ‘Partie de cét Ouvrage efl de 
montrer de quelle maniéré le Por- 
tugal a été firvi par fis vérita- 
bles , ou par fis prétendus ^Amis 3 
toutes les fois qu'on les a mis à l'é- 
preuve , ou qu'ils ont eu occafion de 
fi découvrir eux-mêmes. Et Ion 
penfi que les chofies qui fie font paf- 
fées entre cette Cour & les autres 3 
depuis que la Maifin de Bragance 
efl en poffejflon du Trône 3 font mï- 
fis en un affez jufle point de veû'è « 
pour que le LeBeur puijfe aifément ' 
concevoir quels font les vrais inté- 
rêts du Portugal 3 & s'ils ont été 
bien 3 ou mal cultivez par les per- 
forine s qui ont cil en ce Roiaume 
l adminifl ration des affaires . 

Mais ce que l'<Mhiteur fi propo - 
fi principalement dans cette Pré- 
face j c'eB de juflifier auprès du 
LeBeur la vérité des faits qu'il a- 
vance dans fin Ouvrage dont 
en pourroït conte fier quelques-uns . 
Véritablement il efl fort éloigné de 
fe regarder comme incapable d'être 

tombé 
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tombé dans des erreurs hiftoriqttes ; 
il croit au contraire qu'il peut s'en 
trouver plufieur s dans cette grande 
diverfté de chofes dont il a eu oc - 
cafion de parler. Il ne Je fouvient 
point d’avoir jamais vû de Ré lat ion 
des affaires d ^Angleterre , compo- 
fée par des Etrangers , où il n'ait 
remarqué plujieurs erreurs palpa - 
blés : c’eH aujji ce qui l'empéçhe de 
regarder fa production comme en- 
tièrement éxemte de femblables dé- 
fauts : il attend feulement pour lui 
les mêmes égards ïê le même fiip - 
port qu’on a coutume d'avoir pour 
ceux qui écrivent touchant des Eayis 
étrangers. Il faut pourtant recon- 
noître que ces grojfes fautes qu’on 
remarque dé ordinaire dans les Li- 
vres de volages , feroient beaucoup 
plus inexcufables en lui , à caufe 
qu’il a demeuré quelques années dans 
le Tayis dont il écrit ; que les per - 
fonnes qu’il y a fréquentées , font 
des per fonnes intelligentes , qui y 
av oient été beaucoup plus long-temps 

* § que • 


PREFACE. 
que lui y qu’il a eu quelque habitu- 
de avec les Auteurs ‘Portugais ; 
qu’il a porté en fa Patrie un Re- 
cueil de ceux d’entre eux qui font 
les plus eftimez : c’eft de ces der- 

niers qu’il efl prêt à produire des 
preuves pour les endroits de cét Ou- 
vrage , qu’on pourroit contefter. 

Quant à ce grand Evénement y 
auquel la première Epouje du Roi à 
pre/ent régnant a eu tant de part , il 
a tiré la principale matière des faits , 
de la Cataftrophe de Portugal , é- 
crite pour la défenfe du Parti qui 
gagna le deffus j & la fiibftance de 
laquelle , comme prétend l'Ecrivain 
fut leuè devant les trois Etats du 
Roiaume. Il ejt vrai qu'on fait ici 
fouvent fur les mêmes faits des ré- 
fléxions différentes des fiennes : 
l’ ^Auteur , en plufieurs occafions , 
n’ approuvant ni les fentimens de cét 
Ecrivain > ni le f ile dont il ufe 
dans tout le Livre , qui efl plutôt le 
f ile du plus pajfionné (£> du plus fu- 
rieux déclamateur ? que d’un Hiflo- 

< rien 
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ienjnfte & éxalt. En parlant des 
[faire s du ^Portugal par rapport à 
iome , on s 7 e fl fort fervi des Acl es 
ublics du Roi & des Etats j aujfi - - 

ien que du Portugal Reftaurado du 
1 onde d 1 Ericeyra . On a fuivi le mu- 
te ïlluftre ^Auteur pour le regard 
es négociations avec la Cour de 
'rance. Le Conde avoit eu occafîon 
'e s'inflruire de ces chofes par les 
ic illeur es voies , fçavoir par le rap- 
)rt les Lettres des LMiniflres 
ublics . Il efl vrai que ce Seigneur 
donné à V Angleterre grand Jujet 
e fe plaindre de lui: mais cela peut 
re arrivé pour des rai fin s qui ne 
: aur oient le rendre fujpell de préoc- 
i pat ion contre Rome , ni contre la \ 
rance. La Conduite du Cardinal 
lazarin en la Caitfi du Porta- 
il , aux Pyrénées j efl décrite par 
■ qui esl contenu dans fis propres 
ettres. Les injl mitions que l Au- 
itr a receû'ès touchant la grand } 
irt que les Anglois ont eu aux 
1 Hoir es remportées fur les Efia- 
* 6 guolsj 
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gnols , & par conféquent à l'établi f 
fment du Thrôue \ Portugais , font 
telles j qu'il n'en fçauroit defirer 
de meilleures. Il a tiré quelques 
particularité z au fujet du mariage 
qu'on avoit deffein de faire entre 
l'Infante £9 le Hue de Sa voie & 

de la maniéré dont il fut négotié à 
Turin : il en a , dis je j tiré quel- 
ques-unes du fameux Cflr. Leti. 
Il en a toutefois parlé douteufement , 
quoi -que ^ fi ce célébré Hiftorien eft de 
quelque autorité , il doive être crû 
fur des chofes arrivées à Turin, àiant 
demeuré aujft long-temps qu'il a fait- 
dans le voifinage. On a emprunté 
aujji de lui quelque chofe dans le 
Chapitre de VEJpagne , à caufe que 
Tir.’ Leti nous apprend qu'il a con- 
nu pofonnellement & très-particu- 
lier ement le Hue de Giovinazzo. 
Hans le Chapitre qui traite du Mi - 
niflére , & ailleurs on s 3 eft fervi , 
mais fort peu , de certains Mémoi- 
res François j qui cour oient en ma - 
nuferit dans Lisbonne * & qu'on 

dit 
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’it avoir été compofez par un Alle- 
mand Secrétaire de la dernière 
ieine. CMais celui qui en efl F Au- 
eur , ejl trop févere dans fa criti- 
ue j pour être fort fuivi par un 
mute qui ne veut point pajfer pour 
ityrique . Celui-ci a fiij-et de crain- 
te que ce qu'il rapporte des im - 
its de la douane , & des taxes , ne 
it ni aujfi éxaél , ni aujfi étendu 
Pii auroit fouhaité , veu qu'il elî 
\ u inftruit de ces matières. Néan - 
oins une per fonne à qui il a mon - 
é fa piece j & dont l'emploi , efl 
entendre mieux ces fortes de cho- 
s, n'y a découvert aucune erreur . 
uelqnes-uns pourront croire que la 
mnoie Portugaife J dit ici propor - 
mnée à la nôtre d'i^Angle terre à 
op bas prix ; le change , ces der- 
mes années , étant monté beau - 
ip plus haut qu'il n' auroit fallu 
côté des Portugais . CMais des 
?s plus habiles que l'Auteur l'ont 
Tiré qu'il a compté jufte 3 félon la 
leur iutrinfèquc. On ne dit ici 

rien 



PREFACE. 

rien d’effentiel au fiijet dé la Bulle 
de la Croifade qu 't ne foit tiré de 
la Bulle même > £2 des Ecrits pu- 
bliez par le Commiffaire avec l’au- 
torité du Bjipe. Cette Bulle , G) 
une autre j avec d’antres pièces au- 
thentiques auroieut été mi fe s à la 
fin du Livre , s’il y avoit eu de la 
place : on pourra les voir dans quel- 
que autre occafion. 

Ce qui eft rapporté de Xavier 
& de la dernière Reine , Va été 
fur l’autorité des Auteurs qui font 
mentionnez. La Requête du Jé- 
fiiite eH fidèlement traduite : feu- 
lement a-t-on oublié de mettre » en 

divers endroits j des points 

qui marquaient que là on omettoit 
des chojès de la même gentillepfe j 
de crainte de n’ ennui cr le Lec- 
teur. Ces omijfions n’ont pas al- 
téré le (ens du difeours ; dans 
la traduction qu’on a fait on a eu 
grand foin de ne V altérer non pltis 
par la moindre exprcjfion , bien 
qu'en un endroit il foit très-difficile 
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faire parler t^Anglois le Je fuite 

termes modejles. La relation de 
Inveftiture du Grince décédé à la 
louarchie c üniverfelle ett entiere- 
cnt du Pere Vieira. Véritable - 
eut elle eft ici fort abrégée : mais 
\ doit être afûré que le fens n’en 
} pas fort obfcurci ; & quant à la 
us grande partie , elle eft traduite 
ot à mot. Le Letteur pourra être 
rpris de voir ce Pere fur la fcene 
ifft fouvent qu'il y eft , en forte que 
n nom Je trouve quelquefois fup- 
ùmé : & quelques - uns penferont 
’ ut-être qu'il n'étoit pas convena- 
’e d'infifter tant fur les fantaifies 
un part iculier , parce que les gens 
it accoutumé déformer fur ces for - 
s de relations les idées qu’ils ont 
fuite du car attire & du genie de 
'ute une Nation. édMais /’ Auteur 
? bien éloigné de fe fentïr coupable 
'auctin mauvais procédé à cet é- 
ird. La grande rai [on qui l'a por- 
' à carattérifer le Pere Vieira , 
’utôt qu’aucun autre des fameux 
■ 2 Prédi- 




PRETA C E. 
'Prédicateurs de Portugal j c’esï 
qu'il a voulu donner pour échantillon-. 
Je plus habile de tous en ce genre 
comme e H fans doute généralement 
reconnu le Pere Vieira par fes Com- 
patriotes : en forte qu'il n'y a peut- 
être jamais eu en Portugal de Pré- 
dicateur fi univerfellement -, ni fi 
hautement applaudi par toutes for- 
tes de perfonnes , de tout ordre ££ 
de tout rang . Et la rai fin qu'on en 
allègue ordinairement ? c'e fi qu'il efi 
le moins fujet de tous à ces prodi- 
gieufes extravagances ^ dont les E- 
trangers font fi fiirpris lors qu'ils 
entendent - , ou li fient les Sermons des 
autres Prédicateurs Portugais. Au . 
refie , je crois que l'exemple parti- 
culier que j'ai allégué , touchant l'in - 
veftiture d'un Prince mort , à la 
Monarchie r üniver fille fera regar- 
dé comme quelque chofi dl original 3 
££ qui n' efi pas commun . 


TA- 
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r A B L E 


DES 

HAPITRES 

• f V • ; . ■. « i _ . % . ' * 

ontenus dans cette Relation de- 
là Cour de P o r t u g a l. 

PREMIERE PARTIE.. 

:ap. T. Du Roi. Pag. 

Ap. II. Des Revenus Publics , <cr 
■ des Forces de la Couronne 
par mer Cr par terre. z 6 - 
A P. III. De la première Femme du 
Roi. *> 1 

A P. IV. De la derniere Reine. 156 
A P. V. De la Reine Douairière d'Jln* 

gleterre. 1 79 

A p- VI. De la derniere Infante. 185 
A P. VII. Des Enfans du Roi par fon 
fécond Mariage, 2 1 1 
AP. VIII. Du Miniflére, 234 
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Ni 


pes Interets du Portugal à l’égard 
des autres Etats Souverains. 


C H A P. I. Des Intérêts du Portugal à l'é- 
gard de Rome. 161 

C H A P. II. Des Intérêts du Portugal a l'é- 

gard de /'Espagne. 326 
C H A P. III . Des Intérêts du Portugal a l'é- 
gard de la F rance. 351 
C H A P . IV. Des Intérêts du Portugal à l'é- 
gard de P E M P E R E U R, 
^Z/îHoLLANDEjO' 
des Couronnes du 
Nord. 431 

C H A P. V. Des Intérêts du Portugal k l'é- 

gard de /’ Angleterre. 
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RELATION 

DELA 

:OUR DE PORTUGAL 

SOUS LE ROI 

)OM PEDRO IL 

A PRESENT REGNANT, 


Êt.te Relation de la Cour 
de Portugal eft bornée à la 
Famille R oïale* & aux Mi- 
nières qu’on a crû avoir cx- 
émement part au manîment des af- 
ires : d’autres matières font référ- 
és pour une Relation plus généra- 
du Roïaume & du Gouvernement. 
Tom. /. A On 



2- Relation de la Cour 

On s’attache fort d’ordinaire , dans 
lés Relations des Païs Etrangers > aiwc 
lûjets Semblables à celui qui va faire 
la matière de celle-ci .* auïïi vai-je m’y 
étendre plus même qu’on n’a coûtu- 
mc de faire dans des Ouvrages de 
céttc nature. J’efpére qu’on ne le 
trouvera point mauvais * quand on 
aura, confideré la dignité des Person- 
nes dont il s’agit , & l'importance, 
ou du moins la nouveauté des chofes 
qui feront rapportées. 

Je poifrrôis avoir befoin d 'apolo- 
gie pour quelques-uns des Chapitres 
ïuivans mais s-’il y en a quelqu’un 
pour lequel il n'en faille point , c’cft 
lans doute le premier. Le Roi , de- 
puis qu'il a pris les rênes du gouver- 
nement , a . fait une fi belle figure 
dans le monde , & les ombres feroient 
fî inutiles dans fon portrait, que per- 
sonne ne fçauroit raifonnablement 
croire qu’on ait tort de tâcher de le 
représenter tout entier, & de le fai-^ 
rc voir dans tout fon jour, . 
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CHAPITRE PREMIER, 
i Du Roi, 

* E titre du Roi eft , Très -/faut O* 
^ Très-puiffant Prince , Dont P ED RO fe - 
nd 9 par la grâce de Dieu , Roi de Portu- 
il, Cr des Algarves, de l y un <Cr de l'ait * 
e côté de la mer , en Afrique , Seigneur 
? Guiné £r des Pais conquis , de la N'a* 
•gation , du Commerce , ^'Æthiopie, 
Arabie , de Perfe , er des Indes , &c. 
Il naquit le vingt -fixiéme d’ Avril 
?q.8.prit les rênes du gouvernement , 
us le titre dePrince-Regent, levingt- 
oifiéme de Novembre, 1667. lorsque 
Roi Dom Alfonfe Sixième, fon frère - 
né , fut déthrôné j ÔC monta fur le 
hrône comme fon Succefleur , après la 
ort de ce Roi , laquelle arriva le dou- 
éme de Décembre 1683. 

Il eft d’un tempérament robufte & vl- 
uireux i grand de taille > un peu au 
ifus de la taille ‘ordinaire , Sc gros à 
oportion y d’une force prodigieufe,. 
d’une grande aètivité de corps , com- 
î il paroît toûjours par les preuves 
il eu donne dans fes exercices 5 c di- 
A a ver* 
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4 RfiLATÏO'N DE LA CotfR 
v.ertifTemens ordinaires. Il a le regarde 
grave & décent, où ne fe remarque rien 
de hautain, mais bien un air de modeftie 

? >eu ordinaire auxperfonnes de fonrang. 

1 paroît un peu embarrafle quand il ell 
regardé de beaucoup de monde > 6t Ton 
apperçoit un peu de defordre dans fa conir 
tenance lors qu’il parle en public à ceux 
aufquels iln’eftpoint accoûtumé de par- 
ler. Il porte une longue perruque noire: 
Sc lors qu’il paroît en public, ilcfttoû- 
jours habillé de noir, en manteau , 2t 
avec un long rabat de dentelles ; quieft 
l’ordinaire façon de s’habiller parmi les 
hommes de quelque diftinéHon dans la 
ville. En d’autres temps il va fans man- 
teau 6c en habits de couleur , faits à la 
mode françoife 5 à moins que la Pragma- 
tique , qui régie la mode, ne l’en empê- 
che : car il a fouvent publié des Edits 
fur ce fujet; 6c alors leshabillemensdu 
Roi font faits félon la forme qu’il veut 
que fes fujets fuivent. Pendant que le 
drap noir d’Angleterre fût défendu, Sa 
Majefté portoit d’ordinaire des étofesde 
Colchefter. 

P> Ce Prince a la conception promte, 
te l’efprit folide St pénétrant j il cft fort" 
feufible 6c penûf, 6c a beaucoup de pan- 
chant à la mélancolie, qui a fort crû en 

lui 
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DE PoRTEGAL. Chap. /. f 
üi ces dernieres années : mais d’en dé- 
erminer la caufe , c’eft-ce que je pe fçau* 
ois faire. 

11 eft fort religieux , 8t éxaéfc obfer- 
'ateur des temps réglez de dévotion: 
Deux qui fe trouvent près de lui , lui 
attendent fouvent dire en lui-même des 
dvc-maria 8 C des Pater-nojier. Il fait pa- 
oître un grand zélé pour la converfion 
les Infidèles j & il dépenfe beaucoup en 
vlifïionaires, 8c quelquefois en Vaifleaux 
jii’il fait partir pourcefujet. Il ne croit 
>oint toutefois que ce foit au défions ds 
ni , que de tâcher d’amener à la Reli- 
gion Romaine ceux à qui on lui a appris 
le donner le nom d’ Hérétiques , de quelq- 
ue baffe condition qu’ils foient. Mais- 
jr tout il eft extrêmement charitable : 
c je fçai de fort bonne part, qu’il em* 
loïe de grandes fommes à cét ufage. 

Il eft fort fobre en fon manger. Il 
tange ordinairementfeul, à terre, (com* 
te on dit , fuivant l’ancienne coûtume 
u Païs , que les femmes ont obfcrvc 
ifqu’à préfent,) fur une (impie pièce de 
ége : n’y aiant que peu de gens qui le 
’rvent durant fon repas. Ses mets font ' 
>rt modiques , 8c préparez comme pouf 
ne feule perfonne. Il ne boit que de 
eau, & n’a jamais ufé d’aucuneliqueur 
A y forte*. 
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4 S Relation de la Cour 
forte. Son averfion pour le vin eft fî 
-grande* que non feulement il n’en boit 
jamais , mais il oblige tous ceux qui l’ap«* 
prochent , à une pareille abfiinence. 
Quand les perfonnes de qualité , ou d’au- 
tres ont bû du vin , ils n’oferoient aller 
ce jour-là à la Cour -, fa Majefté le rc- 
connoîtroit à l’odeur, & ne manqueroit 
pointd’en marquer fon mécontentement. 
Il n’a pas au relie de peine à fe faire obéir 
fur ce point: les gens du pais, particu* 
îierement les gens de qualité, enfin tous 
ceux qui ont quelque foin de leur répu- 
tation & de leur crédit, fe gardant bien 
de boire du, vin. De forte que i.e necroi 
pas qu’il y ait en Europe de peuple moins 
adonné au vice fi blâmable d’ivrognerie, 
que l’êli le peuple de Portugal. 

Je ne puis loûevde même la tempe- 
rance du Roi à un autre égard , à l’égard 
de certains plaifirs défendus, qui ne font 
que trop permis en Portugal, Sc aus- 
quels , fi l’on en croit le bruit commun 
parmi fes fujets , ce Prince s’eil fort a- 
donné. On y dit même qu’il n’a pas été 
éxemt des inconveniens dont une telle 
' pratique a coutume d’être fuivie. Je n’ai 
pas oûï dire , qu’il ait jamais eû aucu- 
ne Maîtrefle favorite déclarée, excepte 
line Françoife , qui a eû quelque temps 
• ' • \ ce 
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:e titre, du moins parmi le peuple. Cel- 
es avec qui il a eu cette forte de corii- 
nerce, font, dit-on, du plus bas rang, 
i l’on excepte la Françoifc , en grand 
nombre , 6c de différente couleur. Il 
l’a pourtant point reconnu d’enfans il- 
égitimes, finon une fille, dontlamerc 
itoit de baffe condition. 

Il n’a point été inftruit aux lettres > & 
]uelqucs-uns même difent qu’on peut 
entendre le terme dans lefens le plus é- 
roit. Il cft pourtant certain que les dé- 
pêches font nettement lignées de fa pro- 
ire main. Cependant Ion éducation a 
:té telle , qu’il ne fçauroit avoir que 
>eu de teinture de qe qu’on appelle Bef- 
es- Lettres. Mais il parle très- bien Efpa- 
mol , 6c fe fort de cette Langue toutes 
es fois que des Etrangers lui en donnent 
iccafion. Quant à la Langue de fon 
Vis , on dit qu’il n’y a guér<& de gens 
lans le Roïaume qui la parlent mieux, 
>i plus proprement, ni avec plus d’é les- 
^ance : 6c it s'eft fi perfe&ionné par la 
îratique, que lesMiniftres étrangers ad- 
mirent fa grande capacité dans les affal- 
es, Ils trouvent que dans les audiences 
u’ils ont de- lui , 6c qu’on a Couvent en 
ette Cour occafion de demander , il 
omprend fbrtaiféiaent ce qu’on lui pro*- 

7 pofo r 
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pofe , de quelque nature que la chofe 
ïoit , & qu’il en raifonne fur le champ 
avec une grande facilité. Il parle toû- 
jours à propos, êc répond au point dont 
il ed quedion } 6c s’il le faut , il manie 
la matière avec autant de dextérité qu’au- 
cun d’eux fçauroit faire. 

Parmi les inconveniens qui provien- 
nent du peu de commerce qu’il a avec 
les livres , celui-ci n’ed pas des moindres, 
c’ed qu’au lieu de ces agréables amufe- 
mens qui. recréent l’efprit , fes divertis- 
femens confident , pour la plupart, en 
.des exercices corporels : ou fi le temps 
ne le permet point $ quand les affaires 
du jour font finies , aü lieu dé ces cort- 
.verfations quiferoient plus propres à en- 
tretenir un Prince , il fait venir , non 
feulement les jeunes-gens d’entre la No- 
bleflc , mais des perfonnes d’un rang 
beaucoup plus inferieur , qui divertifient 
Sa Majedé en lui contant les nouvelles 
& les intrigues de. la Ville; - De forte 
qu’on dit , que lors que quelque chofe 
de particulier ed arrivé , ou dit parmi 
le peuple , de quelque nature que cela 
foit, oc de quelque nation qu’il s’agifle, 
Thidoire ne manque point d’en être por- 
tée le foir à Sa Majedé. Dans le temps 
•du plus grand loiûr> fes récréations, or- 
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dinaires font la Çhaflé , des bêtes cou- 
rantes, ou de celles qui volent, & l’E^ 
xercice du Cheval: mais en ce dernier 
il fe plaît ordinairement àcourre leTau- 
reau. Lors qu’il va à la Chaflé, il a coû- 
tume de mener avec lui la Reine , afin 
qu’elle prenne la part dudivertiflementi. 
-5c le temps qui eft entre Noël 5c leCa- 
réme , eft toujours deftiné à cette forte 
de recréation. Pour cela la Cour va alors 
à Salvaterra , Maiton de Campagne, en 
Alentege , environ deux lieues de Lis- 
bonne. Du aefte , il n’y a rien à quoi le~ 
Roi fe plaife tant qu’à être à cheval. H . 
manie fi bien un cheval, qu’il n’y a gué- * 
res de Maître dans fonRoïaume quifoit 
plus adroit que lui en cét art , quoi-qu’il * 
n’y ait prefque aucun de ceux qui ont le 
moïen d’entretenir un cheval , qui ne 
l’apprenne. Sa Majefté a pour cela une 
Cour , qui joint fon Palais, de Lisbonne, , 
& qui eft deftinée pour cét exercice, lll 
fe plaît neanmoins plus à ACcantar* , Mai- 
fon deplaifance tant foit peu éloignée de 
Ja Ville. C’eft-là qu’il fe divertit- fou- 
yent à fon éxercice favori y qui eft de 
. courre à cheval avec la lance letaùreau, 
faifant cela avec une adreflê 5c une con- 
duite mervcilleufe. 11 ne fe contente 
point d’en ufer ainfi à cheval contre un 
■ ' " .■ A y anir- 
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animal fi fougueux-, il l’attaque fouvent 
à pied. Pour cela il y a derrière Sa Ma- 
jèfté un petit efpace de terre renfermé,., 
filais où fe trouvent aux barrières , de- 
tous les cotez , a fiez d’efpaces y pour 
que le Roi puifie s’y jetter. ,. au cas que 
le Taureau l’emporte. , comme il fait 
quelquefois, au grand danger delaPer- 
fonne de ce Prince ; c’eft pourquoi fur 
la moindre apparence de defordre la. 
Compagnie eft prête à aller àfon fecours.. 
On voit en ces rencontres le principal. 
Corps de la Noblefie engagé autour du. 
Taureau, chacun le faififlaut par le pre- 
mier endroit qu’il peut, par 'les cor- 
nes , par le cou , par la queue. Il eft 
vrai qu’en ces derniers temps le Roi n’u- 
ioit pas de cét exercice auffi fouvent 
qu’auparavant, non pas tant par aucune 
diminution de fa force & de fa vigueur >( 
qu’à caufe de la grande tendrefle de la 
Reine , qui craignant tant pour la per~ 
fonne de fon Epoux, obligeoit cePrin- 
ce à cela : car quand elle aprenoit que 
le Roi s*éxerçoit à une telle chofe, elle 
moqtoit incontinent en carofie, & cou- 
toit à Alcantara j après quoi le diyertis-- 
fement finifîoit. 

Le Roi ne manque jamais d’afiifter aux 
Courtes publiques de taureaux pendant 

les- 
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lies trois jours que cette Fête a coutume 
de durer. Peut-êti;e que fa compUifan» 
ce , comme celle d’Augulle en fembla- 
bles occafions, a autant pour but défai- 
re plaifir au peuple , que de fe divertir 
lui-même: car enfin, les Portugais, de- 
puis les plus grands jufqu’aux plus petits, 
Font étrangement palfionoez pour les 
jeux & les récréations. « 

C’eil une ancienne coutume , qui ell 
toujours obfervée , que la Chambre ‘die 
Lisbonne donne au peuple lç divertifle- 
.ment de la. Courfe des Taureaux eit 
l’honneur de S. Antoine, Enfant &Pa- 
-tron de la Vijfeu- ou en ligne de grati- 
tude pour la nanfance d’un Infant , ou 
d’une Infante y motif, ou prétexte que 
je Roi a fourni* depuis un certain temps,, 
prefque chaque année; Du relie , la, 
meilleure , ce peut-être la feule vérita- 
ble raifon elt , que cette Fête fait lever 
.une fomme conndérable d’argent , par 
Je moïen des. cchafauts qu’on çonllruit 
.autour d’une grande place devant le Pa- 
lais , & qu’on fçait fûrement devoir être- 
remplis : car a la nouvelle de- la Courfe 
de Taureaux les gens .dus Pais viennent 
en foule de tous cotez., 11 y a pour ltRoi 
un Balcon hors d’une des Fenêtres du Pa- 
lais, oiwl fe tient afiis durant le Speéta- 
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cîe avec la Reine 6c les jeunes Princes , 
ayant auprès de lui un Gentilhomme qui 
reçoit Tes ordres, 6c qui les donne, aune 
autre Fenêtre, pour la conduite du Ca- 
valier, 6c pour ce qui doit être pratiqué 
a l’égard des T aureaux. Quoi-que le Roi 
demeure aflis durant tout le temps du 
‘Speétade, iîs’yaffeétionne fi fort, que 
ceux qui font au deflous de lui l’enten- 
dpnt quelquefois applaudir au Cavalier, 
lors qu’il a donné quelque coup adroit. 
& celui qui fort de l’a&ion avec honneur, 
cfl reçu de Sa Majefté le lendemain de 
la maniéré du monde la pl us favorable 6c 
la plus obligeante, dC'pèÜt compter fur 
fes bonnes grâces. * 

Au refte , on a coutume en ces occa- 
fions de faire de grandes plaintes contre 
Sa Majefté. On ne trouve point bon 
que le Roi , pour fon propre divertifle- 
ment , diminue H fort la fatisfaélion 
qu’auroit le peuple , fi avant que les Tair- 
reaux paroiflent , ce Prince, lous prétex- 
te d’examiner leurs qualitez , ne les te- 
noit pas à Alcantara , où on les fatigue 
tant , qu’il y en a peu enfuite qui puis- 
fent faire tête au Cavalier, 6c fi lorsque 
quelque vif taureau paroît , 6c fait voir 
qu’il va fansdoute caufer bien dudiver- 
tifièment, le Roi n’ordonnoit pas quel- 
quefois 
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de Portugal 1 . Chap. /. 
ucFois de le reprendre & de le referver 
our Ton ufage particulier ; cela fait mur- 
îurer le peuple. Heureux Peuple tou- 
:fois, qui n’a point déplus grand fujet 
e plainte ! Et véritablement y c’eft là 
n des plus grands que les Portugais puis- 
:nt mettre fur le compte de leur Roi, 
u auquel le Roi puHTe remédier. s 
Car bien que les fentimens foient dif- 
frens à l’égard de la caufe , ou de la 
naniere defon élévation fur léThrône, 
out le monde demeure d’accord que dans 
’ndminiftration du Gouvernement, il a 
oûjours marqué avoir extrêmement à 
œur’le bien ce la profpérité defes peu- 
des, & qu’il a par toute fa conduite méd- 
ité le titre qu’on lui donne de jufte ÔC 
le bon Prince. J’avoue qu’il eft aflez 
Ufficile d’accorder avec de telles quali- 
ez certaines chofes qui fe font paflées 
utrefois , & où l’on s’eft fort fervi de 
on nom. Mais il faut confiderer, qu’il 
:toit alors fort jeune, & entre les mains 
l’autrui. Enfin , pour ce qui regarde 
’adminiftration du Gouvernement , je 
l ouve , après une éxaéte recherche , que 
ous les partis conviennent dans les louan- 
tes qu’ils donnent à la conduite du Roi. 
Cependant en Portugal on parle des Su- 
périeurs auffî librement qu’on puifle faire 
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en aucun autre pais du monde. Or les * 
Portugais ont une fi haute eftime pour 
le Roi , qu’ils ne trouvent à reprendre 
en fa conduite , finon qu’il ne fait pas* 
valoir fa grande autorité aulïï fouvent 
.qu’ils fouhaiteroient : ils croient qu’il a 
trop de déference pour fes Confeillers* 
à qui ils imputent tous les maux qu’ils 
fou firent. Les Etrangers ont remarqué 
& blâmé la même chofe , & l’ont regar- 
dée comme la caufe des fautes démarches, 
que cette Cour peut avoir faites contre 
l’honneur & les vrais intérêts de la Cou- 
ronne. Mais c’efl un défaut des hommes 
des plus fàges , de fe défier trop d’eux- 
jmêmes : & on dit que le prêtent Roi 
•croit ne devoir rien faire d’important 
fans l’avis & l’approbation de fe3 Mini- 
ères , & penfe que c’eft-ià la meilleure- 
voie qu’il fçauroit fuivre pour la déchar- 
ge -de fà confidence. 

} Il eft religieux obfervateur de la Ju- 
stice} & par cette conduite il a délivré 
le Roïaumc de plufieurs grands defor- 
dies , fous lefquels il gemifioit aupara- 
vant. Les vols fur les grands chemins , 
font maintenant fort rares., on, n’en en- 
tend prefque point parler,, quoi-qu’une 
grande pauvreté paroifle dans tout le 
Puis. On dit quiayant ce Régne il y av oit 

bien-. 
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bien du danger , à fe trouver dehors le 
foir autour de la Ville , & dans la Ville 
même. 

Il s’en faut bien que les meurtres foient 
auffi fréquens qu’ils étoient: le Roi de» 
vient tous les jours plus tevere contre les 
coupables. Et certes, une telle févérité 
rétoit fort nécefiaire : car les crimes de 
cette nature fe pardonnoient aifément, 
s’ils s’étoient comtois en un tumulte, ou 
fur la moindre provocation.' La plus v ieil- 
le rancune étoit regardée comme une 
excufe valable, lors même que lemeur- 
treavoit été commis de la maniéré la plus- 
lâche. Le criminel étoit alors abfous,. 
ou obtenoit fon pardon , ou fe retiroit 
dans une Eglife, & là il demandoit des 
Lettres de Seüreté^ qui font données par 
le Gouvernement à ceux qui ont le pri- 
vilège des lieux de réfuge , afin qu’ils 
puififent paroître publiquement, follici- 
ter leur caufe , & par ce moïen compo- 
ser avec leurs parties , ou éluder les ponr- 
fukes-de la Juftice. Maintenant ces for- 
tes de Lettres font rarement accordées j 
& on arrache fouvent les criminels de 
leur aille. Enfin il v a de fi bons ordres 
pour la feûreté publique, qu’onpeutal- 
ler far toute la Ville , à quelque heure 
de h nuit que ce foit , fans être expote 
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au moindre affront,, ni à la moindre iii* 
.jure. .Auparavant^ Ville était- pleine de 
brigandages^ & de grands defordres s’y 
: commettoient la nuit dans les rues- par 
• des gens de tout rang ôc de tout ordres 
depuis lesPerfonnes de la première qua- 
lité. jufqu’auxMoines. On raconte d’ua 
tvieuxfi Portier d’un certain Couvent, 
r qti’ilavoitcoûtume de dire en regrettant 
la liberté paflee , Que les temps font 
changez! autrefois en une nuit une dou- 
zaine, ou plus, de Moines de mon Cou- 
vent couroient aux avantures ! Il faut 
bien qu’il y ait eû quelque chofc de fem- 
,biable , puis que le. peuple a pour com- 
mun proverbe , Qu'il ejf aüjfî dangereux 
d'aller de nuit avec un Moine, que d'aller de : 
jour avec un *Fidalgue. La .raifon qu’on 
a coûtume d’en donner , c’efl: que dans 
un démêlé; de nuit un Moine eft auffi 
hardi,, parce qu’il n’eft point connu, 
qu’efthardi de jour un Fidalgue , que tout 
le monde connoit. Mais à préfent toutes 
chofes fontpaifibles & tranquilles : le 
. bruit des épées &. des targes, qui trou- 
bloitde-temps-.en-tempsle repos du peu- 
ple , eft rarement oûï , fi l’on, excepte 
ces nuits où, toutes fortes de gens de l’un 

& de 
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& de l’autre fexe courent vifitei* les Egli- 
fesj. ce font des temps d’indulgence, où 
l’on fe donne la licence de commettre 
toutes fortes- de méchancetez. 

• Les Fidalgues , qui fe regardoient com- 
me de Petits-Maîtres , & comme au des- 
fus des loix , ou hors de l’atteinte des 
pourfuites de la Juftice , font maintenant 
fort rangez ; la Juftice a fon cours à leur 
égard , auffiLûen qu’à l’égard -des moin. 
dres fujetst Les Vieillards les repréfen- 
tent comme de petits tyrans, qui éxef- 
çoient, avec une extrême barbarie , une 
efpece de pouvoir defpotique fur la vie 
de leurs gens & fur tout ce qui appartS- 
.noit aux periotlnes qui étoi-ent auprès 
d’eux. Si ce rapport eft bien fondé, on 
ne fçauroit jamais loûer allez le gouver- 
nement du préfent Roi , qui a produit 
une fi grande réformation parmi ces gens 
de qualité, qu’on trouve aujourd’hui en 
Portugal d’auflî beaux éxemples d'huma- 
nité ôc de ‘ civilité , qu’en aucun autre 
endroit de l’Europe. 

Le Roi donne audience à fes fujets 
trois fois la femaine y le mardi & le jeu- 
di généralement à tous ceux qui la de- 
mandent > ôc le famedi à la Noblefle, 
en particulier aux Officiers d’Etat le 
Matin eû toujours deltiné pour cela. Les 

jours 
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quand le Roi a befoin de remplir fes Ma*- 
gaiins , ou- de faire provisions de com- 
moditez étrangères : - car alors on le fait 
iqavoir à des marchands j & l’on s’ac- 
corde avec celui qui veut avoir - foin- de 
fournir de ces fortes dechofes à meilleur 
marché. Le Roi eft fi ponétiiel & fi 
éxaéfc en fes païemens , que cela encou- 
rage les marchands àtraiter avec lui pour 
un profit modique : de forte qu’ils ne 
manquent jamais d’encherir les uns fur 
.'les autres. Mais j’ai oûï dire que le Roi 
eu fouvent lagénérofité d’arrêter, l’en* 
chere , ■ lors que dans la chaleur de la 
•eontçntion on. çtoit defcendu-.au deflous 
4’un jufte prix : SaMajefté ne croiant 
-point fans doute qu’il fût de fa bienféan- 
•ce de tirer avantage des folies d’autrui. 

Par ce moïen le Roi a toû jours des meil- 
leures provifionsj & les Officiers liibali* 
.ternes n’étant point empîoïez àenacher 
.ter, il ne fouffte jamais par leur fripon- 
-nçrie .\& il nc fçauroit être trompe par 
les marchands qui délivrent les provi- 
fions dans fes Magafins j. car il eft toûr 
jours ftipulé dans lù marché , que les 
• marchand îfes feront éxaminées-, & qup 
.Sa Majefté n’en paiera pas plus qu’une 
jufte épreuve le requerra. . . 

. 1*zs rçyenusdu Rdiaume font fi grands, 

. ; r> * que. 
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de Portugal. Chap. /. zr 
-que s’ils entroient tous dans les Cofres 
duRoi, il feroit un des plus-fiches Prin- 
ces de l’Europe, airtfi qu’il paraîtra par 
le Chapitre fuivant. Mais il fe trouve 
tantd’affignations Faites fur toutes lesdi- 
verfes branches de ces Revenus , fans 
excepter le propre Patrimoine du Roi, 
comme Duc de Bragance , 2c tant de 
penfiôns font païées à des perfonnes ÔC 
des familles-particulieres , qu’ils femblent 
être prefque entièrement divertis du 
Threfbr public. Cette étrange alienation 
des revenus fut fort pratiquée par les 
Rois d’Efpagne , dans la veûë qu’ils con- 
tinuoient d’avoir, comme on croit , de 
réduire le Portugal en forme de Pro- 
vince : fuppofant que fi les rentes de la 
Couronne étoientdiflîpées, le Portugal 
ne pourroit plus fubfifter comme un 
Roïaume indépendant , puis qu’il n’ain 
roit plus de-quoi foûtenir le gouverne- 
ment, ni encourager aucun des Grands, 
à leur faire tête , au cas que le peuple 
fut difpofé à ta révolté * 6c que les Re- 
venus Royaux partagez à des familles 
particulières obligeraient tous ceux: qui 
auraient part à la dépouille de demeurer 
attachez âu Parti Caftillam On a fou- 
*• vent imputé aux trois Philippes d’avoir 
fait tous leurs efforts pour affoiblir la 
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Couronne de Portugal , pendant qu’ils 
lapoffedoient: on ne les a pas acculé de 
moins que d’avoir voulu confentir que 
les Hollandois fe faillirent de tous les pais 
que les Portugais ont conquis dans les 
Indes Orientales & Occidentales > ôc 
tout cela enconféquence de cette maxi- 
me de Philippe Second ; Qu'il vaut 
beaucoup mieux etre maître d'un Roiaume rui- 
né cr tranquille , que d'un Roiaume riche , 
puiffant <cr turbulent. Quand Jean Quatriè- 
me , Pere du préfent Roi , de Duc de 
Bragance fut élit Roi de Portugal , il 
jugea à propos d’accepter la Couronne 
avec tous fes embarras * ôc il n’étoit point 
de fon intérêt de fe faire un grand nom- 
bre d’ennemis , comme il fe feroit fait, 
fi en réunifiant à la Couronne les reve- 
nus aliénez, il eût appauvri un fi grand 
nombre de gens. Ainfi il fut obligé de 
maintenir fon Gouvernement , 6c de 
foûtenir la guerre par des impôts extra- 
ordinaires levez fur le peuple : depuis- 
ils ont été encore augmentez , 6c les af* 
fignations ont été multipliées. Quant 
au Roi d’aujourd’hui , quoi-qu’il n’y ait: 
peut-être jamais eû de Prince fi frugal 
dans fon domeftique , (car on dit qu’il 
fiçait en détail tout ce que coûtent fes 
habiliemensi- St qu’il marchande autant 
•: . *• * que 
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<jue fçauroient faire les plus pauvres) 
néanmoins eu fuivant lagénéreufe incli- 
nation qui le porte à faire du bien aux 
autres , il s’eft fi fort appauvri , qu’il a 
grand’ peine à foûtenir les charges du 
gouvernement , qui ne fçauroit guéres 
fubfifter , dit-on , fi tout autre que ce 
Prince en tenoit les rênes, particulière- 
ment en ces conjon&ures , où les nou- 
velles levées qu’il fe trouve obligé de 
faire , & l’équipement de fa Flotte lui 
coûtent tant. Du refte, le peuple eft fi 
accablé d’impôts, qu’on ne fçauroit at- 
tendre de lui davantage. Car bien que 
les Portugais, aient eu durant la derniè- 
re guerre un grand avantage parlalibei> 
té de leur commerce -, cependant com- 
me l’argent aététranfporté horsduRoï- 
aume par les voies dont je parlerai ail- 
leurs, leur condition n’en eft pas devenue 
beaucoup meilleure. Que ce foit là l’état 
préfent du Roïaume, deux éxemples le 
montreront. Tout le monde fçait que 
le Roi travaille à mettre fon Roïaume en 


pofturede défenfe. Pour cela on jugea à 
propos de fortifier le Château de S. Ju- 
lien , qui eft à l’embouchure du Ta- 
ge, & qui garde l’entrée de ce Fleuves 
& certainement $ il eft le principal Bou- 
levard de Lisbonne , ou plutôt k Clef 
.. de 
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de tout le Roïaume. Il eft conilruit St 
fortifié à la moderne , 8 c bien pourvu : 
de canon : mais il a ce defavantage, 
qu’il eft commandé d’un côté par une é- : 
minence prochaine. C’eft pourquoi on 
agita dans le Confeil , ce qui coutcroit 
le moins, ou d’ôter cette éminence, ou 
d’élever deflus un Fort. Mais après qu’on 
eut vifité le lieu, il fut conclu enfin que 
l’une St l’autre des voies propofées coû- ' 
teroit trop, plus même que l’Etat pou- 
voit fournir: on ne fit donc ni l’un, ni 
l’autre. Ce fait, que je tiens de bonnes 
mains , montre que la Threforèrie doit 
être aujourd’hui en pauvre état. Et que 
le peuple ne puifie fournir que de fort 
petits fubfides, on n’en fçauroit douter, 
quand j’aurai dit que le Roi, pour pou- 
voir augmenter St entretenir fon Armée, 
aïant aflèmblé les Cônes, c’eft-à-dire les 
E/tats , ou le Parlement, à Lisbonne le 
premier de Décembre 1697. ne leur de- 
manda qu’un furcroît de revenu de 
dooooo écus : un écu de Portugal à pei- 
ne vaut-il un demi écu d’Angleterre. Le 
Parlement , après avoir confideré les rai- 
fons du Roi , ne put s’empêcher de re- 
connoître lajuftice de fa demande: mais 
quand il falut délibérer fur les moïens 
de lever la Somme, on y trouva desdif- 

ficuL 
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ficuîtez infurmontables. En un mot, 
78 l’Aflemblée commença le i. de Décern- 
ât bre 1697. ainfi que j’ai dit ; ôc au mois 

c* de Juillet 1698. elle étoit encore fur pied 

111 fans avoir fait aucun progrès dansl’affai- 

it re, quoi-que durant tout ce temps-là on 

1 eût éxaminé avec foin toutes les voies 

imaginables. Enfin ils remirent lachofe 
au Roi, lui difant qu’il pouvoit impofer 
la taxe qu’il jugeroit à propos; Que pour 
eux, quelque fenfibles qu’ils fufîent aux 
’ befoins de Sa Majeftc , ils trouvoient le 
peuple déjà fi chargé , qu’ils ne voïoient 
point qu’on pût le charger davantage fans 
l’accabler tout-à-fait. Le Roi , comme 
on a rapporté depuis, a impofé une taxe 
fur le tabac, laquelle, au fentiment des 
■Marchands , ne fçauroit manquer de dé- 
truire cette forte de négoce,* £c par con- 
séquent la meilleure 6c la plus claire partie 
des revenus de l’Etat. 

Comme les plus confidérables évene- 
tnens de ce Régne feront expofez dans 
quelques-uns des Chapitres fuivans , je 
ri ajouterai ici autrethofe, finon que le 
de Portugal eft un Prince abfolu , 
liane entre les mains laPuiflancc Légijlati» 
,, e &C la PuifTânce Exécutrice. Les Edits 
Z.oiaux ont force de loix : 6c un Recueil 
c ces Edits eft la même chofe qu’en An- 
Ton*. X. B ' gle- 
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gletcrre les Livres d’Aétes de Parlement. 
Quand il ne s’en trouve point fur certains 
fujets, on a recours aux Loix civiles. A 
la vérité il y a des Conftitutions qui fe rap- 
portent principalement à la Succeffion, 
& qu’on appelle Loix de Lamego , faites 
par les Etats dans l’Inftitution du Gou- 
vernement 3 & dont on ne fçauroit dif- 
penfer fans le confentement des trois E- 
tats. Il appartient auffi aux Etats d’impo- 
fer des taxes fur le peuple , quoi-que cer- 
* tains impôts fur les chairs &fur les vins, '* 
qui n’avoient été accordez que pour un 
tempslimité , aient été continuez jufques- 
ici par l’autorité du Roi & du Peuple tout 
enfemble. On verra dans le Chapitre fui- 
vant de quelle maniéré cela s’eft tait. 

Chapitre II. 

^Des Revenus Publics , & des For- 
ces de la Couronne par mer 
par terre . 

A Vant que de venir à la matière 
de ce Chapitre, il eft nécefiaire que 
je parle de la Monnoïe courante du Roï- 
aume. Toutes les fommes confidérables 
y font comptées par Millreis , c’eft-à-dire 
par milliers de Reis 5 quelquefois par Cru - 
fuies , ou Ecus , qui valent 400 Reis la 
* * pièce 
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pièce. Les grands payemens , fe font 
pourtant d’ordinaire en pièces de huic 
d’Efpagne, qui font comptées 75oReis. 
Il n’y a plus maintenant de pièce , appel- 
lée Mïllrei , ni même d’ Ecu : car ce qui a 
été dernièrement frapé pour écu, empor- 
té à 480 Reis. La moindre pièce d’argent 
eft un valant 100 Reis: un demi 

'Te fl on ,50 Reis j un Tintain , 2 o Reis. Les 
pièces d’or , appellées , Moeda de Onro y 
contiennent 4800 Reis : 5 c de celles-là il 
y a pareillement des demi pièces, Se des 
quart de pièces. 

Lamonnoïe de Portugal , felcn fa pro- 
pre valeur , répond à nôtre monnoïe 
d'Angleterre de cette forte : 

s. d. q . 

UnMillrei, fç.ioooReis, à 05 10 00 

Un Ecu, 4ooReis, 020400 

UnTefton, 100 Reis, 000700. 

UndemiTefton , 5oRcis, 000302 

UnVintain, aoReis, 00 01 oij 

La Afoedn d’or 9 4800 Reis, fait 285. 

Les droits de douane font en Portugal 
extrêmement hauts. Pour toutes les mar- 
chandées étrangères , excepté quelques- 
unes de petit volume, & aifées à tranf- 
porter, on ne paie pas moins de 23 pour 
Cent, 20 pour la doiiane ordinaire, 5 c 
3 pour un certain droit appelle Confulado , 
B 2 qui 
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qui fe païe aufli pourtoutes les marchan- • 
difes tranfportées Toit par des gens du 
pais, foit par des étrangers. A la vérité, 
elles font mifes à un prix favorable, hor- 
mis le Poifl'on de Terre-neuve , qui paie z z 
pour Cent en efpece. Les marchandifes 
portées ici pour être tranfportées en d’au- 
trespais, paient 4 pour Cent. Maison 
croit que rien dc’tout cela ne revient au 
Roi., ou du moins au Public, à larefer- 
ve du Confitlado , qui eft approprié à la con- 
üruétion des Vaifleaux , & a l’achat des 
proviftons qui leur font néceflaires. 

Les taxes font 7 Rets par livre , fur tou- 
te la chair portée au marché , & autant 
par Canada , fur le vin vendu en détail 5 
car il y a peu de gens qui en gardent chez 
eux. Un Canada tient un peu moins que 
trois pintes. Le poiffon frais, qu’on prend 
en abondance dans laRiviere & fur les cô- 
tes de la Mer, & qui eft le principal ali- 
ment du peuple , ne paie pas moins de 47 
pour Cent ; .cC ce droit s’éxige fort rigou- 
reufement , ôc fe paie d’ordinaireen efpe- 
ce. A la vente des terres, des maifons, 
du bétail de toutes les fortes , &: prefque 
de tout ce qu’on fçait qui fe vend &qui 
s’achete , io.pour Cent au prix vaau Roi. 

La plupart de ces taxes furent accor- 
dées parles trois Etats, en Cortès, au Roi 

* ' ■ ' ' Jeaa ; 
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Jean quatrième , en'-i&fi. ôcen d’autres 
temps pour les fraix delà guerre avec PEl- 
pagne. Mais après que la paix fut faite, 
les Etats, l’an 1674. les portèrent au point 
où elles font aujourd’hui, en donnant au 
Prince unfubfide d’un million d’écus par 
an, dont la moitié devoit être levée par 
une augmentation d’impôt fur les chairs 
& fur les vins : mais il ne fut alors accordé 
que pour fixans} cependant il a été païé 
depuis même les iix ans expirez. La Cour 
en 1675. jugea à propos d’obtenir le con- 
fentement du Pape pour ce dernier im- 
pôt} afin que le Clergé eût la liberté de 
parer fa part : car (comme on allégua 
pour raifon) le dernier Concile de Latran 
& d’autres Canons de leur Eglife avoient 
déclaré qu’il n’étoit licite à aucun Prince 
de recevoir tribut du Clergé fans laper- 
miflîon du Pape, quand même le tribut 
feroit volontairement offert , par des Ec- 
eléfiaftiques : déclaration faite aufii & par 
l’Etat Ecclefiaftique , ôc par les deux au- 
tres Etats en Cortès , en Parlement. ■ Et de- 
puis ce temps-là, à la fin de chaque fixié- 
me année , on a fait venir de Rome un 
Bref pour continuer les taxes fix ans de 
Çlus : le Pape donne dans ce Bref pouvoir 
àfonNoncequi réfide àLisbonne, d’em- 
ploïer l’Autorité Apoftolique pourobli- 
B 3 ger 
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ger le Clergé à les plïer. Il eft or- 
dinairement publié en Portugal : 6c 

quoi -qu’il regarde principalement le 
Clergé , il ne faut point douter qu’on 
n’y ait pour but d’engager auffi le .peu- 
ple à païer leurs taxes fans bruit , 6c 
fans donner la peine au Roi 6c aux . » 
trois Etats du Roîaume de s’aflémbler 
en Cortès. Car le peuple ne peut que 
regarder la chofe comme jufte 6c rai- 
fonnable , quand il voit que le S. Pere 
y confent 6c l’approuve. Ce qui les 
.confirme davantage dans cette penfée, 
c’eft le motif pour lequel Sa Sainteté 
accorde le Bref, 6c qui eft , ainfi qu’il 
y eft déclaré , dans l’Expofé , que la 
Threforcrie fe trouve épuifée par les 
iminenfes dépenfes que la Couronne a 
été obligée de faire pour le maintien 
6c la propagation de La Foi Catholique 
dans les Domaines de dehors , parti- 
culièrement au Brafil 6c aux Indes O- 
rientales, où les Hérétiques , les Hol- 
landois, 6c autres Infidèles tâchoient de 
l’y extirper: raifon qu’on dit fubfifter 
toujours ou plûtôt devenir tous les jours 
plus forte y fi bien qu’un nouveau Bref 
eft .neceflaire. Le Pape donne ordre 
à fon Nonce d’examiner la vérité des 
çhofes alléguées , comme que les trois 

Etats 
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Etats, particulièrement le Clergé, ont 
donné leur confentement. Le Nonce 
cite devant lui le Procureur du Roi $ 
& lui demande la preuve des faits. 
Alors le Procureur montre que la No- 
bleflé 6c*le Peuple ont confenti à la 
continuation des taxes , puis qu’ils les 
paient toujours 5 & que tout le Corps 
du Clergé eft dans la même difpofi- 
tion , puis que les Evêques ont don- 
né leur confentement , lequel , dit-il, 
pour confirmer fa preuve , comprend 
celui de tout le refte. Mais on ne voit 
pas comment il prouve le principal 
point, fçavoir, le danger où cil la Foi 
Catholique de la part des Hérétiques, 
des Hollandois , 6c d’autres Infidèles, 
pliant aux Hollandois , ils renouvelle- 
ront la paix avec le Portugal l’an 1 66$. 
le ils l’ont toûjours obfervée depuis. 
Cependant le Nonce eft entièrement 
atisfait des preuves , quelles qu’elles 
"oient : & fur cela il dorme des ordres 
>our l’éxécution du Bref , enjoignant 
t toutes fortes de perfonnes , tant fé- 
ulicres , qu’eccléfiaftiques , d’y obéir, 
bus peine de la plus grande Excom- 
nunication , & de 500 écus , applica- 
>les à la Vénérable Chambre j 4 pojloliqHe 9 
elon les termes de l’Ordre. 

B 4 
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Nous pouvons réduire fous le titre de 
Monopoles l’autre partie dufubfide,- ac- 
cordée dans le même temps ; qui étoitun 
impôt fur le tabac en poudre , & par le- 
quel 5 ooooo écus par an dévoient être le- 
vez.- Four faire cette fomme* le Roi a 
entre les mains tout le négoce du tabac en 
poudre : & par là c’eft en Portugal pres- 
que unaufli grand crime de faire pour loi 
du tabac en poudre,, que l’eft en Angle- 
terre de faire de la monno'ie , quoirqu’en 
Portugal même tout le monde prenne du . 
tabac par le nez. Ce Monopole fut affer- 
mé au DucdeCadaval, quiell laprinci- . 
palePerfonne duRoïaume après Sa Ma- 
jefté, 8c fut fi bien conduit , qu’on dit 
que le Roi reçut beaucoup plus que le 
double de la valeur de ce qui luiavoit été 
accordé. Le tabac , tel qu’il venoit du 
Brafil, fevendoit pourleRoiunTefton 
&demi, ou moins, par livre; ÔCenpou- 
dre, 1 6 ou 2a; quelquefois plus. Mais 
on dit qu’on a abandonné ce négoce, ôc 
qu’on a taxé un Equivalent, avec profit 
de 600-000 fur le tabac en rouleau. Le 
Roi a pareillement entre les mains une 
grande partie du négoce des Plantations 
étrangères, comme celui des Dents d’E- 
lephant d’Afrique ; du Bois de Brafil : 
outre de grands impôts fur le Sucre 5 Sc 
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de toutes les Marchand ifes qui viennent 
des Indes Orientales. Ce dernier négoce 
eft à la vérité de peu de profit} 8c l’on a 
Couvent propofé à la Compagnie des Mar- 
chands de l’abandonner : mais on n’a ja- 
mais pû avoir un nombre fuffifant de 
foufcriptions. 

Le Roi eftauffiGrand-Maître de tous 
les Ordres de Chevalerie, qui font dans^ 
le Roïaume, 8c difpofe de toutes les Com- 
manderies qui en dépendent. Il eft donc 
Grand-Maître. I. de l’Ordre deChrift, 
qui a fuccedé en Portugal à celui des Che- 
valiers-Templiers , des terres defquels il 
eft toujours en pofieflion, 8c a 45400m- 
manderies qui y appartiennent : II. de 
l’Ordre de S. Jaques , qui a 60 Comman- 
deries, 8cd’iînrevenuconfiderable: III. 
de l’Ordre à' Avis ^ qui en a 43 eftimées 
Fort riches. Outre tout cela , le Roi dif- 
pofe desCommanderics du Roïaume qui 
appartiennent aux Chevaliers de S. Jean 
de Jerufalem , appeliez communément 
Chevaliers de Malte, 8c dont la princi- 
pale, fçavoir le Prieuré âcCrato, répu- 
tée une des plus riches du monde, eft pré- 
fentement à Dom Francifco , fécond fils du 
Roi. Or je compte tout cela parmi les re- 
venus de Sa Majefté , parce qu’on en fait, 
quant à la plusgrande partie, dp eu près 
B 5 - \ le 
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le môme ufage , qu’on fait de fes autres 
revenus 5 c’elt-à-dire qu’on le diflipe en 
Pendons ,. en Récompenfes , en Servi- 
ces. 

Les Rois de Portugal ont dans ce der- 
nier fiécle emploie une voye bien extîa- 
ordinaire pour lever de l’argent, 8c qui 
eft telle r que jamais peut-être n’étoit-elle 
.venue enl’efprit d’aucun Prinûe, fi l’on 
excepte les Rois d’Efpagne , qui l’ont les 
premiers pratiquée en ce Roiaume : c’eft, 
de vendre des Indulgences aux gens poul- 
ie pardon de leurs pechez, 8t pour déli- 
vrer du Purgatoire leurs propres âmes, 
ou celles de leurs proches. Les Papes 
aïant, pendant quelque temps, eûhon- 
tedeceTrafic, à caufe du bruit que Lu- 
ther en avoit fait dans le monde > les Rois 
d’Efpagne jugèrent à propos de s’en fai- 
lli- : 8c ils en ont retiré plus d’argent , avec 
moins de fcandale. Pour cét effet , Phi- 
lippe Second , aprèsavoir pris poffeflion 
de laCouronne de Portugal, obtint des 
Bulles du Pape Grégoire XIV. l’an 1591. 
qui depuis ce temps-là ont été publiée^, 
-prefque chaque année en Portugal. Les- 
profits qui en reviennent, font devenus; 
une partie des revenus ordinaires de la. 
Couronne : 8c certes ils doivent bien être- 
comptez pour une partie très-confidéra- 

bl'c. 
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le de ces revenus-là. Toute la fubftancc 
es trois Bulles eft contenue en une , qui 
pour titre , Bulle de la Sainte Croifade : 
uis elles font vendues au Peuple Tous les 
oms de Bulle pour les Vivans 5 Bulle de 
ompojition i Bulle pour les Morts. Elles 
rent leur nom général du mot de Croift - 
? i comme fi elles n’avoient été accordées 
Lie pour faire la Guerre fainte : 6c fi l’on 
ivouloit juger par les levées, j’entens 
s levées d’argent , qui font faites enPor- 
îgal fur ce fujet , on penferoit que cette 
>rte de guerre feroit toujours pouflee a- 
ec la même vigueur qu’elle le fut-il y a 
do ans. Il eft vrai que les Rois de Portu- 
al , depuis même qu’il ne s’eft plus parlé 
expéditions de la Terre -Sainte ont 
jrant long-temps été engagez dans de 
mtinuelles guerres avec les Infidèles, 
s ont eu quelque temps les Maures dans 
cœur du Roïaume : 6c après les en avoir 
valiez, ils les ont pourfuivis en Barba- 
e, ont conquis une grande partie de ce 
aïs-là 5 6t y ont toujours eu en quelque 
çon un pied. C’eftpourquoi les Papes 
fuient bien quelquefois , pour leur aider 
.obtenir lesfraix de la guerre, leur ac- 
>rder des Indulgences telles qui furent 
cordées dans les fameufes Croifades. En 
s derniers temps toutefois cela n’avoit 
é fait que fort modiquement, 6c comme 
B 6 une 
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une faveur extraordinaire. Mais depuis 
que les Portugais, ont peu, ou n’ont rien 
fait contre les Maures, & n’ont à entre- 
tenir en Barbarie que la Fortereffe de Mas 
‘zagam, les Papes font devenus plus libe- 
raux àleurégard. La Croifadeeft publiée 
tous les ans: Sc des pardons, des indul- 
gences bien plus amples , à beaucoup 
près , que toutes celles qui avoient été ja- 
mais accordées , font maintenant offertes 
à tous ceux qui voudront contribüer à la 
défenfe des Places, qu’on fuppofe que le 
Roi a à maintenir en Afrique. Ce feroit 
fans doute une chofe ennuïeufe, & peu 
propre àmon fujet, que de marquertous 
les privilèges accordez à ceux qui obtien- 
nent les Bulles-: je me contenterai d’en 
rapporter quelques-uns , qui femblent les 
plus conformes à la fin pour laquelle ces. 
Bulles ont été obtenues. La Bulle pour 
lés V ivans accorde à la perfonne une Indul- 
gence plcniére , une entière Rentiffion de 
tous fes pechez. , Cr des peines quelle auroit 
fouffertes pour eux en Purgatoire. Ces paro- 
les del’Abfolution doivent lui être pro- 
noncées après la Confefîion : 6c ce pardon, 
eft à tous égards aufîi ample 6c aufîi parfait 
que fi l’on étoit allé aRome.pour l’obte- 
nir, l’andu Jubilé i Et quiconque a ache- 
té la Bulle, peut, s’illuiplaît, aprèsfix 

mois 
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mois , pour un fimple vintain , obtenir 
le renouvellement de tout: de forte que* 
comme dit leCommiflaire député par Sa 
Sainteté pour informer le peuple de ces 
matières, en Portugal il y a deux Jubilez 
accordez en une feule année. 

Par la vertu de cette Bulle toute pcr- 
fonne en Portugal peut avoir tous les a- 
vantages des Stations de Rome: la vifite 
de certaines Eglifes faite par dévotion en 
certains temps deftinez à cela , eft ce 
qu’on appelle àRome, Station. Les Sta- 
tions fe font endiverfesEglifes de cette 
Ville, au dedans, & hors des murailles, 
tour à tour , durant prefque toute l’année< 
mais principalement dans le temps du Ca- 
rême ceux qui pratiquent une telle chofe, 
gagnent des indulgences pléniéres 5 8c il 
y a huit jours de Tan , à chacun defquels 
une ame peut être tirée du Purgatoire. 
Gr quiconque a la Bulle, pourvü feule- 
ment qu’il vifite cinq Eglifes , quelles 
qu’elles foient, ou s’il n’y en a pas autant 
dans le lieu où il fe trouve , qu’il vifite le 
même autel cinq fois, il gagnera la même 
indulgence qu’il auroit gagné, s’ilavoit 
fait les Stations à Rome. Ou , s’il lui plaît, 
il peut , per modum fujfragii , par voie de 
fffiage, en appliquer l’avantage aux âmes 
d.u purgatoire. Et le Cojnmiflaire dit* 
B 7 ' • que 
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que régulièrement cette Bulle eft plus avanta - 
geufe qu'me Mefe dite à un jjutel privilégié : 
& néanmoins on croit qu’une méfie de 
cette nature tire tout d’un coup une ame, 
du Purgatoire. 

Une autre grande commoditéqu’on ga- 
gne par cette Bulle , c’eft qu’un homme 
en vertu de la Bulle même peut commuer 
fesvœux, quels qu’ils foient, hormis les 
vœux de Chafteté & des Ordres Reli- 
gieux, ou du Pèlerinage à Jérufalem. 
Quant à tous les autres vœux, qu’ils foient 
faits le plus folennellement qu’on voudra, 
qu’ils aient été confirmez par ferment , 6c 
même par ce fur croît de vœu , que la par- 
tie ne les commiiera jamais , ni ne deman- 
dera dedifpenfe à l’égard deleuraccom- 
pliflement j quiconque a l’avantage de la 
Bulle , peut , pour une petite fomme 
d’argent, qu’il donnera pour entretenir 
laGarnifon d’Afrique, fe libérer de l’o- 
bligation où il fe trouve: il peut même 
commüer ce qu’on appelle imparfait vœu 
de chafteté, comme eft, de ne point fe 
marier, de n’avoir point de mauvaiscom- 
merce avec une femme non mariée, ou 
avec la femme d’autrui, ou avec aucune 

E erfonne particulière , & chofes fembla- 
les, que le Commiflaire a réglées , 6t 
qu il feroit trop long , 6c même hors de 

propos- 
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r opos d’alléguer . Il peut aufli commüer 
,n vœu qu’il aura déjà fait de faire les 
ceux d’un Ordre de Religion : & les cir- 
:onftances du vœu d’aller à Jérufalem 
peuvent être pareillement commuées j 
comme d’aller à pied , de demander l’au- 
mône tout le long du chemin , de marcher 
fans grande compagnie. 

Mais ces cas exceptez , onnefçauroit • 
gueres en imaginer d’autre , où l’on puif- 
ie faire fes promefies folennclles , pour le- 
quel on ne trouve ici làtisfaétion en païant 
pour la commutation des vœux lafomme 
que preferit l'Epttome des privilèges ga- 
gtvçz par la Bulle : Epitome que le Com- 
miflaire a publié par Autorité Apoftoli- 
.que. Pour en alléguer quelques éxemples, 
tels qu’ils font couchez dans cette Pièce: 
Suppofons qu’une perfonne fafle vœu 
d’entendre deux méfiés par jour, ou d’en- 
tretenir un pauvre un jour j d’obferverla 
chafteté un jour , ou d’obferverla chafte- 
té conjugale fix jours -, de ne point joûër* 
de ne prendre point de tabac en poudre y 
de ne boire point de vin durant un mois,, 
ou de ne parler à perfonne pendant deux 
jours: ou fi une jeune femme fait vœu de 
s’abflenir, durant une femaine, déman- 
ger de la craie , de la terre, ou de cette 

terre rouge dont la vaifîelle de terre fe fait 
H - - en 
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en Portugal. En chacuh de ces cas, les 
riches doivent païer tixvintains j les aifez, 
quatre} ceux qui font plus pauvres, deux} 
les plus pauvres , un : & cela doit être 
obfervé pour le temps que devoit durer le 
Vœu. Comme , pour pofer le cas , un 
homme s’eft obligé de jeûner , tous les 
famedis, durant un an. S’il eft taxé au 
plus bas prix } fon argent de commutation 
monteraà 1040 Reis. Sile vœu eft perpé- 
tuel & pour toute la vie} il peut païer fur 
le pied des Annuitez aquifes par le paie- 
ment fait tout àla fois de la rente de dix 
ans : 8c alors fon argent de commutation 
fe monteraà ioMill, 4ooReis. Mais s’il 
peut païer lafomme entière, il peut être 
admis à compofer de cette forte : fuppofé - 
que la perfonne fafle fon vœu l’an quinzié- 
me de fon âge, ce vœu, félon quelques 
Do&eurs, l’oblige jufqu’à ce qu’il ait at- 
teint la foixantiéme, d*autres difent, la' 
foixante-dixiéme année. Le Commiftai- 
re prend donc le nombre du milieu , fça* 
voir 65 , d’où il tire 1 5 , en forte qu’il 
refte 50 ans d’obligation àjeûner} & l’ar- 
gent de commutation ira à 1 20 Millreisy 
pourlefquelsconformément à la Réglé de 
compofition , dont il fera parlé tout à 
l’heure , là perfonne doit païer*2 A////, 
800 Reis; Que ft elle ne peut donner cela? 

elle 
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elle peut compofer feulement pour 10 ans: 
& alors elle ne fera obligée de païer que 
troisTeJions. Mais le plus fûr, ditleCom- 
miflairc, eft de païer toute la fomme, fi 
elle en a le moïen 5 au moins de païer pour 
10 ans: & fi elle ne le peut, faCompofi- 
tion la mettra en fûreté dans tous les cas 
où elle ne pourra convenablement jeû- ’ 
ncr. 

Un homme qui a fait un vœu de chafte- 
té, qui peut être commuable, s’il veut 
être délivré de l’obligation où il fe trou- 
ve , doit païer un vintain par jour, au plus 
bas prix, qui montera à 7 Mill 300 Reis-, 
fi le vœu eft pour toute la vie , conformé- 
ment au compte de 10 d’aquifition , la 
chofe montera à 73 Millreis. S’il n’a pas 
le moïen de païer cette fomme , il faut 
qu’il compofe. Or comme les gens vivent 
quelquefois quatre-vingts ans , la perfon- 
ne, fuppofé que fon vœu ait été fait à 1 f * 
aura 6 5 ans à compter, dont la commuta- 
tion monte à 4743//// jooReis. Selonla 
Régie de commutation , qui fera expli- 
quée inceflàmmcnt , pour les premiers 
2.00 Millreis , elle peut compofer pour 
6 Mill & pour le reliant à 10 pour Cent, 
qui fait 27 Mill, 450 Reis j & en tout, 
cela vient à 3 3 Mill 450. Mais au cas que 
l’on foit pauvre & incapable de païer , on 
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peut compofer pour i o ans feulement , & 
en être quitte pour une quinzaine de Te- • 
ftons. Cependant cette aifée compofitioir • 
n’eft accordée qu’à l’égard des vœux con- 
ditionels , & en cas que la condition de 
ces vœux n’eût pas dû être déjà accom- 
plie. Par éxemple , fuppofé que quel- 
' qu’un dans un accès defievre aitfaitvœu, 
Que s’il vient à recouvrer fafanté, il fc 
fera moine: s’il compofe avant faconva- 
lefcence, il fera admis à cette aifée com- 
pofitionî mais s’il différé jufqu’à ce que 
la compofition doive être accomplie, 
c’eft-à-dire , jufqu’après le recouvrement 
de fafanté fa commutation fera doublée. 
Tout ce qui eft requis de la Partie en cette 
affaire de la commutation , c’eft d’aller 
mettre fon argent dans une certaine Boî- 
te , qui s’appelle Boîte-de-vœu : mais il 
faut à coup fur que laperfonne l’y mette 
de fes propres mains, ou qu’elleprenne 
foin que cela foit fûrement fait par quel- 
que autre , à la referve de fon Confeffcurj. 
car le Confeffeur ne doit point toucher 
l’argent , fous peine d’excommunication, 
quand ce feroit pour le mettre dans la Boî- 
te-dc-vœu. T out ce qu’il a à faire en ce cas, 
c’eft d’inftruire fon pénitent , Sc de lui 
apprendre quand &: comment il doit faire 
fa commutation : & il devient coupable 
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de péché mortel , dit le Commiflaire, 
1\ s’il met la commutation à un plus bas prix 
iof qu’elle ne doit être. Ce font là quelques- 
» uns des privilèges accordez par la Bulle : 
& comme s’ils ne fuffifoient pas d’eux- 
f mêmes pour obliger les gens à l’acheter, 
i elle fufpend 8c abroge toutes autres in* 

'■i dulgcnces 8c tous autres privilèges que ce 

Toit, les rendant invalides à ceux qui né- 
gligeraient de la prendre. Et pour fe ren- 
dre encore plus néceflaire , 8c obliger les 
gens par un plus grand motif à l’acheter, 
elle donne la licence de manger des œufs, 
du beurre, du fromage, & autre laitage, 
dans le temps du Carême. Il y a en Por- 
tugal des Diocéfes, où félon une ancien- 
ne coutume , il étoit auparavant licite de 
manger en carême de ces fortes de chofesj 
mais laBulle ne laide pas d’être aufli né- 
ceflhire là qu’ailleurs : car elle fufpend j 
comme j’ai dit, toutes fortes de tels pri- 
vilèges : tellement que la coûtume de- 
vient illicite, lors que laBulle eft publiée. 
Elle permet femblablement de manger de 
Ja viande lesjours de jeûne, durant toute 
l 'année , pourvu que les Médecins fpiri- 
tuels 6c corporels le jugent àpropos. Le 
Vledecin Spirituel eft un Confefleur li- 
entié $ ôc ion jugement eft valable, quoi- 

u’il le donne même par la Confeffion. 

Quant 
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Quant à l’autre , l’opinion d’une vieille 
femme expérimentée peut, par- la vertu 
de la Bulle, être reçûë danslecSs. Mais 
ilfaut remarquer , que la Bulle ne demeu- 
re bonne que jufqu’à la fuivante Publica- 
tion , qui abolit la précédente 3 & que 
la publication s’en fait chaque année. 

Le prix en eft, pour ceux qui ont 400 
Millreis de revenu par an , de quelque 
maniéré que cefoit, trois Teftons. Ceux 
qui en ont locrparan, paient deux TV- 
fions : une veuve païant toujours autant 
qu’un mari. Tous ceux qui ont plus de 
teptans, paient ^Vimains^ hormis ceux 
qui fuivent , qui n’en paient que deux, 
fçavoir les jeunes perfonnes qui font en- 
tretenues par leurs parens 3 les laboureurs 
ce les ouvriers àla journée, quine vivent 
que de leurs gages 5 les mendians 3 les 
ioldatS3 les veuves, & lespauvres fem- 
mes qui vivent d’uumônes 3 les Prêtres 
qui n’ont’ pour leur fubfiftance que leurs 
Mefles, ou ceux d’entre eux qui font é- 
trangers , ou qui vont mendiant par le 
Roiaume. Dans la même Claffe font cen- 
fez être ceux quipoffedent en propre des 
maifons , mais qui vivent miferablement3 
les Savetiers, . ouRavaudeurs qui ne peu- 
vent pas avoir boutique , mais rodent 
pour travailler* les Jefuïtes profès3: les 

Moi- 
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DE PoRTUG AL. Chap. TI. 4 J 
. - Moines mendians , à moins qu’ils n’aïent 
vf:i> quelque chofe d’accordé par leurs amis 5 
1 JJ les Pèlerins , & les Prifonniers. Du refte, 

1 tous les ouvriers à la journée qui gagnent 
deux relions par jour, les Prêtres qui vi- 
u ventavecleursparens, lesferviteurs des 
perlbnnes de qualité , dont les gages vont 
jufqu’a40 Millreis , doivent païer 4 V in- 
tains. 

Ainfi on voit que la T axe efl univerfel- 
le-, & qu’étant confiante , elle ne peut 
que monter à un revenu três-confidéra- 
ble: &Ies deux autres Bulles ne peuvent 
auflî qu’augmenter éxtrémement les pro- 
fits du Roi , fuppofé que les gens croient 
auPapifmej ce qu’ils font certainement 
en Portugal autant , ou plus qu’en aucun 
autre pais du monde. La Bulle pour les 
Morts fevend pareillement à toutes for- 
tes de perfbnnes , au même prix , fçavoir 
un demi T efton : mais elle n’eft d’aucune 
utilité , qu’à ceux qui ont pris la premiè- 
re. Par celle dont il s’agit icy , un homme 
peut .appliquer toutes les Indulgences ÔC 
[^emiiuons contenues dans l’autre à quel- 
jue ame du Purgatoire qu’on veuille 
hoi/ïr > & per modum fuffragii , p*r voie 

e Jajfrage 9 d obtiendra une relaxation des 
ines aufqteelles cette ame fe trouvera expofée 
r la 'JuJhçç divine ; ce font les propres 

termes 
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termes du Commiflaire. Il y a bien plus, 
il peut faire une application conditionnel- 
le de la Bulle à quelque ame que ce foit, 
avec cette Referve , que fi cette ame n’en 
avoit point befoin, l’avantage en revien- 
. dra à une autre 5 Et fi cette autre fe trou- > 
ve hors du Purgatoire j à une autre, Sc 
ainfi à l’infini, fi on veut. Paréxemple, 
je prens une fimple Bulle pour l’ame de 
mon Ami Francifco , fous cette condition 
que s’il eft entré dans le Ciel , je la reçois 
pour Pedro j & au cas que celui-ci n’en ait 
que faire , pour Dieguo , &c. Il faut pour- 
tant toujours déterminer l’application à 
une certaine perfonne , ou dire, qu’elle, 
ira à celui qui en a plus , ou à celui qui en 
a moins befoin, c’eil-à-dire, à celui dont 
le tour eft de fortir le premier , ou le der- 
nier, du Purgatoire. Que fi on la donne 
indéfiniment a quiconque il plaira à Dieu, 
la Bulle perd fa vertu , manque d’applica- 
tion déterminée. Durefte, leCommis- 
faire déclare qu’une feule & meme perfon- 
ne peut délivrer autant d’ames qu’il lui 
plaira pour un demi T efton par ame* pour 
chacune defquelles il faut qu’il reçoive un 
Extrait de la Bulle , avec le fuivant Cer- 
tificat à la fin , D'autant que vous, N. N. 
avez, donné un demi Tejlon , l'Ame pour la - * 

quelle vôtre intention a été de donner ladite 
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lus, Aumône ^ demeure délivrée des Peines du Pur- 
iel- gatoire . Lourenco Pires Caravalho. 
it, Mais le dit N. N. doit prendre garde que 

a fon argent foit bon : car fi. même par mé- 

> garde , il le croïoit tel , & qu’il fe trouvât 
mauvais 8c faux, la Bulle, ainfi que dé- 
clare le Commiflâire , ôc que les Cafuïfies 
en demeurent d’accord , ne vaudroit rien 
du tout. Cette Bulle peut êtrereçûë di- 
verfes fois par une feule ôc même perfon- 
ne: ce qui, à mon avis, eft capable de 
faire douter de fon efficace , ôc de l’infàil- 
libilitéde cette Maxime du Pape Leon X. 
touchant les Indulgences, Tantum valent 
quantum fonant : Elles ont autant de vertu 
que de fins de fignification. Cependant 

û on la renouvelle fouvent , elle augmen- 
te les revenus du Roi : c’eftpourquoi le 
Commiflâire trouve à propos qu’on en 
prenne une fraîche tous les ans pouf la 
même ame $ ôc il ne fçauroit y avoir en 
cela une grande perte , à caufe de l’appli- 
cation conditionnelle : ôc ainfi le Roi 
vient à recevoir un confiant revenu des 
morts., aufli-bienquedesvivans, lequel 
croît tous les ans : C'ejî un falutaire Avis , 
dit le Commiflâire, pour une perfonne quiefi 
h l'article de la mort , de recommander k fis 
si mis de prendre la Bulle pour elle : cr le 
veilleur temps pour celaefi , dès que le mori- 
bond 
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bond a rendu l'efprit. Néanmoins , dit-il, 
& difent les Cafuïftes , elle aura le meme 
effet en tout autre temps. Je croi qu’ils difent 
en cela ce qu’ils penfent. On acoûtume 
de donner la Bulle au Cadavre pour être 
portée avec lui au tombeau : & je l’ai vûë 
fouvent attachée fous la ceinture 5 (car 
en Portugal les morts font enfevelis en 
habit de S. François, fansbiere.) Il eft 
vrai que les Sçavans , bien loin de croire 
que celafoit en aucune façon nécefTaire, 
lecondamnentcommeunabus. 

La Bulle de compofitionne femble pas 
être moins profitable à la Threforerie, 
qu’aucune des autres. Parla vertu de cel- 
le-ci ceux qui ont fait certains gains illici- 
tes, peuvent, en païant une petite partie 
de la valeur qui leur en eft provenue, gar- 
der en fûre confcience tout le refte , pour 
eux-mêmes. Par elle les Eccléfiaftiques 
peuvent compofer pour les revenus de 
leurs Bénéfices, qu’ils continuent, par-là 
de recevoir , quoi-qu’ils aient perdu le 
droit qu’ils y avoierit , foit pour avoir né- 
gligé de dire leur Office, foit pour être 
fous la Ccnfure publique. Cette Bulle eft 
fi accommodée à toutes fortes de gens, 
qu’elle eft d’un ufage fingulier pour les 
Négocians, de quelque nature que foit 
leur négoce j pour les Ufuriersj pour les 

Avo- 
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De Portugal. Chap.ri. 49 
Avocats > pour les Officiers de Jufticej 
pour les Curateurs j pour les Joiieurs, 
pour les Filous i pour les Voleurs* poun 
les Femmes proftituées: tout cela ell en 
termes exprès , ou équivalent , admis i 
laCompofition dans l’explication que le: 
Commiflaire fait de la Bulle, comme, eit 
un mot , font tous ceux qui ont occafione 
de faire des gains illicites, le Marchand 
qui fe défait de marchandifes gâtées fans- 
en découvrir l’impcrfeébion à l’Acheteur, 
ou qui pourlesvendre pluscher, foûtient 
qu’elles font d’un pais, lors qu’elles font 
d’un autre -, un autre Marchand qui ett 
mêle enfemble de bonnes & de mauvaifes, 
comme paréxemple, du bled ^âté avec 
du bled fain, ou qui met dublé dansurr 
lieu humide pour le faire enfler * Ceux: 
qui vendent avec de faux Poids 6c de faufi- 
les Mefures* Des Orfèvres qui mettent 
trop de mauvais alloi dans leurs ouvrages* 
Les Apothicaires , qui , afin qu’on 11 e 
fçache point qu’ils manquent de certaines 
drogues qu’on leur demande , en mettent 
d’autres en la place * Ceux quiufent d’ex- • 
torfion, foit par voie d’ufure, foit qu’en 
profitant delanéceffité de leur prochain, 
ils aient coûtume d’acheter les chofes 
moins qu’elles valent 6c au deflous d’un 
jufte prix. Tous ces gens-l.i font admis 
Tom, /. C à la 
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àlaCompofition pour tout leur bien mal 
aquis , au cas qu’ils ne fçachent pas bien à 
quelle perfonne particulière lareftitution 
doit être faite. On doit dire le même tou- 
chant les Officiers de Juftice , les Avo- 
cats , les Témoins , les Notaires , qui 
prennent plus que leurs juftes droits, ou 
qui paroiflênt en de mauvaifes Caufes. 

Il y a en Portugal , parmi les Négo- 
ciants, une pratique fort loûable , quieft 
dcdeftiner quelque partie de leur bien à 
des ulages pieux, par voie de réparation 
pour les torts qu’ils pourroient avoir faits 
par mégarde dans la chaleur & la précipi- 
tation des affaires. Mais ce qui eft donné 
de la forte , étant d’ordinaire laiffé par 
Teftamcnt,les Exécuteurs peuvent, par 
la vertu de la Bulle , compofer pour la 
moitié de tous ces legs, au cas que les lé- 
gataires négligent de fe préfenter &: de les 
reclamer dans l’efpace d’un an : les Exé- 
cuteurs peuvent femblablement compo- 
fer pour toutes fortes de legs, files per- 
fonnes qui y font intéreffées, nefetrou- 
^ yent point- après une deûë recherche. 
Ceux aufli qui tiennent des maifons de jeu, 
où l’on acoûtume de tromper, en filou- 
tant , en gagnant l’argent d’enfans , de 
femmes, de moines, d’efclaves} Ceux 
quiont perdu au jeu j &£ qui n’ont pas def- 

fein 
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De Portugal. Chap. Tf. fi 
fein de païer* Les femmes qui vendent 
publiquement, 6c qui exigent trop, ou 
qui par leurs artifices gagnent plus fin- 
leurs Chalands que leur légitime profit, 
qui leur cfi: deû , félon les Cafuïftes , s’il 
efl: modéré , ou s’il n’excede point ce £ 
qu’on a coûtiune de prendre, ou ce qui 
eft réglé parles Magillrats. Les femmes 
qui font dans le particulier le même négo- 
ce, font reçûcs pareillement àcompofi- 
tionj &cela, comme veulent quelques- 
uns* pourront l’argent qu’elles prennent: 
car quelques Cafuifics tiennent pour illé- 
gitimes tous leurs gains , entant que ce 
qu’elles font , elles le font en quelque ma- 
niéré fins permiffion. Les hommes doi- 
vent aufti compofer pour l’argent , ou les 
joïaux qu’ils ont reçus, en la meme ma- 
niéré, de femmes mariées, fiippofé que 
ce qu’elles ont donné, fût àlcurdifpofi- 
tion , ou de leurs biens parapher n.di.i , fé- 
lon le terme des Jurifconfultes : autre- 
ment tout cela doit être rendu au Mari : 
Ceux qui ont pris des biens d'eVaiflcaux 
déchargez , ou des chofcs enlevées en des 
nvaifons où le feu s’étoirmis , fi 1: pro- 
prietaire n’eft point connu, peuvent com- 
pofer. De même, la compofition doit 
être faite pour un dépôt , remis par quel- 
qu’un qui eft allé enpaïs éloigné, en cas 

C z qu’on 
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qu’on n’entende parler, quelque temps, 
ni de lui, ni de Tes héritiers j comme auf- 
fipour lefurplus de la valeur d’un Gage, 
qui a été vendu lors que la Partie qui a re- 
çu de l’argent deflus, ne fe trouve point 
après une convenable recherche. 

Mais on demande , quelle diligence eft 
requifedans la recherche qu’on tait de la 
Partie à laquelle la reftitution doit être 
faite en chacun de ces cas? LeCommif- 
fairc ell de foncôté fort raifonnable, quoi- 
qu’il parle avec Autorité A poftolique -, il 
déclare. Que cette diligence eftfuffifan- 
te , que tout homme fige (la quantité , 
0* la qualité de la ebofe , le temps , le lieu 
Crc. confiderez.) emploïeroit à regard de 
chofes qui le concerneroient lui-même : 
6c c’eft parmi les Cafuïftes Efpagnols une 
maxime reçue, Qu’en ce cas, No es ne- 
cejfarto bazar lo uhi/no de potencia , c’efl-à- 
dire , qu'on nef point obligé de fe bazarder 
a faire tout cè qu'on peut. Mais je me fuis 
trouve avec un Portugais, qui fe déclara 
galamment contre tous ces fentimens-là, 
difant , Que puis que c'ef d'ordinaire pour 
des biens volez . , ou retenus injufement , que 
Ifs çens compofent , la plus éxaEle recherche 

requife. 

La Compofition une fois faite } que le 
Proprietaire paroiffe quand il lui plaira : 

celui 
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de Portugal. Chap.TT. 
celui qui a compofé , eft tenu quitte de la 
dette , 8c ri’eft plus obligé à la reftitution, 
ni in Foro ConfcientU , ni in Foro Externo 9 
ni dans le Barreau de la Confidence , ni dans 
le Barreau de la Juflice publique , dit le 
Commiflaire, dont la déclaration lertde 
loi en ces matières : Ôc mon Cafiû’ftc Por« 
. tugais qui parloit tout à l’heure fi honnê- 
tement j femble être de la même opi- 
nion. 

Une autre Queftion efl: , Si un homme 
qui fait des gains illicites dans Tefierance cer- 
taine d'avoir le bénéfice de la Bulle , peut être 
admis a compcjèrï Le Commiflaire décla- 
re en termes exprès , qu’un tel homme 
ne peut point y être admis. Cependant 
il n’adoucit pas peu la maticre en décla- 
rant , Que celui qui a cette afùrance , peut 
compofer pour ce qu il aura gagné in jugement 
par fragilité j ôc qu’au pis aller , il peut s'a - 
drejfer a lui , Commiflaire , Cr faire U 
compofiition , que leCornmiflaire mcmcy«- 
geraapropos. Car en tel cas r dit-il, il n’y 
a point de Régie établie : Il dit la même 
choie touchant ceux qui prendroient ce 
quiappartiendroit à autrui, 8c qui fçau- 
roient en même temps de qui il feroit, 
mais qui efpéreroient de l’oublier dans la 
fuite , afin de pouvoir par ce rnoïen avoir 
le bénéfice de la Bulle j ÔC touchant ceux 

C 3 qui. 
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qui ne voudraient païer des legs, que le 
temps ne fût expiré, dans l’efpérance de 
compofer : En tous ces cas y ces perfon- 
■nes doivent aller au Commiifaire, &: com- 
|>cfer avec lui félon qu’il décidera. 

Le prix ordinaire de la compoiîtion eit 
un T ellon par Bulle pour chaque 5 Mill *• 
rm, c’eil-à-direun en 50 des gains illici- . 
.tes dont il a été parlé j St fur ce pied-là on 
peut compofer pour ico Millrcis: mais 
lors que lafomme excède une centaine de 
1 Millrcis , il faut païer pour le furpîus 
1 Te lions fur chaque 5 Millrcis ^ jufqu’à 
ce qu’on foit venu à 200. Après quoi 
pourtant il n’y a point de compofition, 
jufqu’àce qu’on s’adreflè au Commiffaire, 
ou à fon Député j 6c d’ordinaire iléxige 
.10 pour cent: mais il nefelie pas fi fort 
les mains , qu’il ne puiife requérir plus, 
ou moins, félon les circonftances du Cas. 

11 faut que celui qui demande cette Bul- 
le , en reçoive unaCopie imprimée : fans 
quoi, dit le Commiffaire, elle ne lui fer- 
viroit de rien. Cependant, ajoûte-t-il, 
on peut ladechircr d’abord j (comme cel- 
le qui cil pour les Morts , peut être mile 
en pièces auffi > ) St elle ne laiiïera pas de 
confcrver autant d’efficace qu’aupara- 
vant. Mais ceux qui fouhaitent de la gar- 
der, doivent fouferire leur Nom, ou iî 

cela 
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cela leur fait quelque peine, comme s’ils- 
craignoient pour leur réputation, ils peu- 
vent figner , Foar/t , c’eft-à-dire , Quel* 
cun. • 

i Perfonne ne fçauroit jouir du bénéfice 
de ces deux dernières Bulles , à moins que 
d’avoir pris la première. Elles doivent 
être prifes toutes trois par tous ceux qui 
refident en Portugal , natifs ou étrangers, 

6 c par les Portugais qui refident en pais 
étranger , au cas qu’ils aient d eflein de re- 
tourner quelque jour chez eux. On pour- 
roit rapporter touchant ces Bulles quanti- 
té d’autres chofes d’aufii grande impor-* 
tancé , que font celles dont il a été fait: 
mention: mais le Lecteur penfera peut-- 
être que je l’ai déjà arrêté trop long-temps 
fur un tel fuj et. Du relie, il doit être af- 
füré , que rien n’a été avancé fuir cette ma-* 
tiere, ciuefurdefuffifantcs Autoritez. 

La plus grande partie de l’argent levé 
par toutes ces Contributions, le difiipc, 
à mon avis , par la même voie que fe dif- 
lipent les autres Revenus publics. Vé- 
ritablement le Pape y ..a la part : mais fi el-‘ 
le n’ell pas plus grande qu’on l’aflure, el- 
le parait peuconfiderable, quand on fait 
réflexion que le Roi lui efl 11 obligé pour - 
le tout: car on tient que le Pape n’avoit 
d’abord que noooéQis par an 3 6 c je me 

C 4 fou*' 
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viens d’avoir oûï dire que fa part va main- 
tenant tout au plus à 1 5 ooo : auffi en ces 
derniers temps une partie des. Négocia- 
tions du Nonce à Lisbonne a été d’obte- 
nir que la part du Pape fût portée plus 
haut. Quoi qu’il en foit , fi Sa Sainteté 
perd en ceci. , Elle fçait bien d’autres 
moïens de fe dédommager dans le Roïau- 
me de Portugal. Une autre petite partie 
de ces Revenus eftemploïée à entretenir 
la Garnifon Portugaifede Mazagam. Ma- 
iagam cft un Rocher dans l’Océan At- 
lantique fur les Côtes de Barbarie, fi pro- 
che du rivage, que dans le temps que l’eau 
cfi bafl'e , il femble être joint à la terre 
ferme, 6c fert quelquefois d’afileauxEf- 
claves Chrétiens de Adequenes. Je ne fça- 
che point que cette Place puifle être d’au- 
' cun autre uiage , à moins qu’on ne fe pro- 
pofe en la gardant d’encourager ceux qui 
font emploïcz à prêcher la Croifade. Mais 
comme on craint fans doute que ce pré- 
texte ne pareille pas fuffifant ,. on a grand 
foin de faire entendre au peuple , que 
quand même il n’y auroit point de telle 
place au monde , ni nul foldat païé en Bar- 
barie , tout ce qui eif promis dans lesBul- 
les, ne laifleroit point d’être ponébuellc- 
ment éxécuté à l’avantage de ceux qui les 
auront > parce que quoi que devienne l’ar-, 

S cnr * 
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gent , leurs mérites demeurent les mê- 
mes* lefquels, ajoûte-t-on, ne manque- 
ront point de les élever tout droit dans le 
Ciel. J’ai entre les mains le Sermon d’un 
de ces Prédicateurs. Entre autres extra- 
vagances , il entreprend de prouver, 
Que la Bulle-Crcifade efi * fis Auditeurs 
d? une plus grande utilité , cjue n'eft leur Bap- 
tême même , ni que le pourroit être le Mar- 
tyre. Je n’allcguerai point ici fes profanes 
argumens : mais voici la Conclusion qu’il 
en prétend tirer, Que ces Indulgences font 
capables de les purifier de la coulpe de pou s 
leurs péchez ,, Cr de les délivrer de toutes les 
peines qui leur font dettes foit en Enfer , foit 
en Purgatoire. 

o 

Les Troupes de terre du Roi de Portu- 
gal montent d’ordinaire en temps de paix, 
à ii ou 13000 hommes, tant cavalerie, 
qu’infanterie : mais elles ont été augmen- 
tées , ces dernieres années > Sc avec les 
nouvelles levées, faites depuis un an, el- 
les font 25000 hommes : on donne même • 
encore de nouvelles commilîions. La paie 
du Roi eft une fi pauvre fubfiftence,. 
qu’encore qu’il y ait toujours dans le Roï- 
aume grand nombre de mandians faî- 
neans , & que le peuple vive avec autant 
de peine qu’il puifle faire en aucun autre 
cndroit.de l’Europe, il feroit pourtant: 
C. 5> inapos-- 
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impoffible , même en temps de paix , de 
faire desfoldats pour recruter les Garni- 
rons , fi l’on ne forçoit les gens à prendre 

E arti. La paie de ceux qui fervent àLis- 
onne , laquelle eft , ainfi que j’ai oûi 
dire, le double de celle qu’on reçoit dans 
les autres endroits du Royaume , ne va 
qu’à demi Tcfton par jour, d’où telles 
déduétions font faites, qu’outre le petit 
pain de munition, à peine revient-elle à 
un Firnam par foldaî . C’eft pour cela que 
les Officiers, à qui il appartient de lever 
desfoldats, fontcraintscccareffiez extrê- 
mement parle peuple dansleurs différens 
endroits , comme des gens qui peuvent 
faire à leur prochain le plus grand mal du 
inonde. Quand quelqu’un eït entoilé, de 
peur qu’il ne s’enfuie en ion pais , fon pè- 
re, ou fcspîus proches parens font ren- 
dus refponfables de fa défertion, Sc cela 
en temps de paix. Mais on dit communé- 
ment , quedurantlaguerrcavecles Efpa~ 
gnols , le pauvre peuple avoit coûtume 
de rendre aveugles leurs enfans, en leur 
tendre jeuneffe , depeur que lors qu’ils fe- 
roient devenus grands, on ne lesenrôl- 
lât. C’eft auffi laraifon qu’on allégué, du 
grand nombre demandians aveugles qui 
gagnent dans la Ville leur vie enchantant 
des prières aux portes des plus pauvres,. 

qui 
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qui contra&ent avec eux pour leur fervi- 
ce; chaque Chaland leur accordant une 
penfion d’environ dix Æm, ou lointains , 
par mois: 8c il y a bien des gens qui croient 
que les parens de ces miferablcs Créatures 
les ont fort bien pourvues. 

Le Roi a environ z 5 Vaifleaux de guer- 
re, grands ou petits, la plupart bien bâ- 
tis, 8c comme on aflïire, félon la meil- 
leure manière Angloife, conformément 
aux ordres immédiats de Sa Majefté,. 
qu’on dit s’entendre admirablement en 
ces chofes, 8c s’y plaire beaucoup. On 
croit qu’environ dix-fept peuvent être é- 
quippez pour le Service. Le Roi n’a pas 
eû moins foin de fe pourvoir de matelots** 
il en a toujours un certain nombre d’en- 
rôllez 8c toûjours prêts dans l’occafion. 
Pour un plus grand encouragement , il a 
accordé divers privilèges ôediverfes im- 
munitez confidérables pour ceux qui é- 
tant trouvez avoir les qualitez convena- 
bles auroient inféré leur nom dans la Lille 
d’enrôllement. Mais le nombre' requis eftt 
li petit , qu’on voit bien qu’il n’y a guère* 

. de matelots dans le Roïaume : car ce nom- 
bre ne va qu’à 300 : du moins n’y en avoit*-- 
il pas davantage à leur première Inilitu- 
tion en 1676. 8c je n’ai point oûï dire 
qu’ils aient été depuis augmentez. Par où 
C 6 il 
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il paraît que les Portugais , qui étoient - 
autrefois fi fameux pour la navigation par 
tout le monde , font fort déchus de ce 
qu’ils étoient il y a 150 ans. Une autre 
preuve de cette grande décadence eft, 
qu’cncore qu’ils aient tous les Etez une 
petite Efcadre qui croife contre les vaif- 
i'eaux Algériens St ceux de Salé , ils n’ont 
jamais fçû faire une prife , de mémoire 
au moins d’aucun vieillard de maconnoif- 
fàncei A la vérité dans la Gazette Angloi- 
fe, jcpenfe, del’amtfpi, ileftrappor- 
lé que les Portugais avoient brûlé l’Ami- 
ral de Salé: mais enfin il s’efl; trouvé que 
cen’avoit été qu’une petite barque quia- 
voit échoiic. On avoit fujet d’efpérer 
qu’ils, fc rétabliraient un peu durant la 
derniere guerre, dansîaquelle les autres 
nations, qui trafiquent fur mer, étoient 
•embarra^ees , pendant qu’eux joûïflbient 
de l’avantage d’un Commerce libre , &C 
qu’effeébivement ils avoient prefque le 
double plus qu’auparavant de Vaifieaux 
de trafic’ Maison ne voit point qu’ils 
aient fait grand progrès dans l’art de la 
Navigation. Car difficilement fe trou- . 
voit-il parmi eux quelqu’un aflez habile 
pour conduire un V aifleau dans la Man- 
che: il y en avoit peu, fi pourtant il y en 
avait, aucun qui ofaflVm bazarder un tel 

- ' ' Vüïigr 
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nt voïage fans Pilote Angtois. Je penfe que 

ar c’eft manque de Matelots que les Vaif- 
ce féaux du Roi font pleins de foldats de 
re terre -, car ils font la plus grande partie de 
1 , l’équipage: les plus gros VailTeauxaïant, 
ce comme j’ai oûï dire, do Matelots} 80 

if. autres qui ne font pas reputez avoir toutes 

et les qualitez nécefl’aires pour la mer $ SC 
re 250 foldats de terre, 

f* 

j- 
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Chapitre IIL 

$ r 

*De la première Femme du Roi. 

r ' v ; -- 

; 1 / Arie Françoise Eliza» 

s jlVI b e t h de Savoie , la plus jeune 
Fille de Charles Amedée de Savoie , Duc 
de Nemours , & d’Elizabeth, Fille de 
Céfar de Bourbon , Duc de Vendôme* 
Fils naturel d’Henry IV. Roi de France* 
& de Gabrielle d’Eftrées, Duchelfe de 
Beaufort , appellée communément , l4 
J/elle Gabrielle , Naquit le 21. de Juin 
1646. Elle fut mariée à Dom Alfonfc V II 
Roi de Portugal le 27. de Juin 1 666. Sc 
arriva à Lisbonne le fécond d’Août fui- 
vant. Après avoir été avec le Roi dans 
Ettat dç mariage environ &S mois , il y 

- cz - - «t 
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eut divorce : 6c enfuite elle fut mariée le 
î.d’Avril i<568. avec le Frère du prece- 
dent Epoux , fçavoir avec l’Infant Dom 
JPedro , à préfent Roi de Portugal. 

Cette Princefle, quiavant fon maria- 
ge s' appcWoit Mademoifelle d' Aumale , a- 
voit été d’abord deftinée pour l’Infant, 
tandis qu’on traitoit du mariage du Roi 
avec l’Aînée , avec Mademoifelle de Ne- 
mours , à prélent DuchefTe Doüairiere de 
jSavoïe. Mais ce mariage n’aïant pasréüC- 
ii, Mademoifelle d’Aumale fut mariée, 
comme j’ardit, au Roi: & un autre ma- 
riage fut conclu entre l’Infant & Made- 
moiselle de Bouillon , Fille duDuc de Bouil- 
lon, & Nièce du Maréchal deTurenne* 
il fe rompit toutefois, parce qu’on ne put 
jamais y faire confentir l’Infant , de quel- 
ques raifons , ni de quelques menaces que 
le Roi fon Frère pût fe fervir, éc quel- 
ques efforts que fifiènt les Miniftres, ôc 
les propres Serviteurs, pour lui faire com- 
prendre qu’il devoit tenir ce qui avoir été 
promis en fon nom & par fon ordre : je 
n’ai jamais pu apprendre les raifons de focu 
tefus. 

Peu de jours apres l’arrivée de là nou- 
velle Reine à Lisbonne , le Roi lui té- 
moigna une extrême froideur y êc bien- 
tôt enfuite il s’éloigna fort, de là compa- 

* ~ gnie. 
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;nie , fon indifférence feconvertiffant en- 
ine horrible averfion. De forte qü’ilne 
put s’empêcher de fe plaindre des auteurs 
de ce mariage, qui, comme on lui a oui 
dire , lui avoient confeillé me chofi , dont il 
auroit fujet de fie repentir toute fit vie. Tout 
cela étoitdit par ceux qui étoient mal af- 
fectionnez à ce Prince, pour pouvoir pro- 
céder fur laraifon de l’Impuiffance dont 
la Reine l’accufa dans la fuite. D’autres 
croient toujours que la véritable caufc é- 
toit un fecret fujet de mécontentement * 
quirendoit laPerfonne delaReinedefa- 
gréable au Roi. Ceux qui aceufent le Roi 
d’impuiffance, en imputent la caufe, aufr 
fi-bien que celle de fon incapacité pour le 
Gouvernement , de laquelle on l’a accufé 
de même, aune maladie qu’il eût en fon 
enfance. Car lors qu’il n’avoit que trois 
ans, il fut failî d’une fievre maligne, qui 
fut fuivic d’une paralyfie, par laquelle* 
ainfi qu’on dit, tout le côté droit devint 
fans vigueur depuis la tête jüfqu’aupied: 
de forte qu’il demeura enfuite toujours 
perclus de ce côté-là. Mais ceux qui par- 
lent de cette maniéré, l’accufent aulîide 
fe plaire à monter les chevaux les plus fu- 
rjeux & les plus difficiles àdomter, & à 
çombatt re des Taureaux feroces Sc à d’au- 
tresYiokns exercices : ce qui femble fuj> 

poler 
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pofer un tempérament robufte ôc une' 
grande vigueur de corps. On le repré- 
lente encore comme coupable de quantité 
d’extravagances au fujct de femmes dé- 
bauchées: 6c certes fes vicieufes inclina- 


tions à leur égard furent la caufe de la plû- 
part des defordres qu’on lui a imputez. 
Ce qui peut aufli rendre fufpeéte lafince- 
rité de fes accufateurs , c’eft qu’ils ajoû- 
tent, Que le même accident avoit fi fort trou - 
blé fin Cerveau , qu'il nétoit jamais en fin 
bon fins. On peut fans doute dire avecaf- 
fez de railon dé ce Roi ce qu’on avoit pris 
la liberté, jenefçai fur quel fondement, 
de dire de ion Pere, Que ce n’étoit pas 
un des plus fages Rois qui eulfent régné 
en Portugal : mais enfin les fautes dont il 
a été coupable , peuvent aufii bien être 
imputées a fon manque d’éducation , qu’à 
des défauts naturels , ou accidentels de 
fon efprit. Car peut-être n’y a-t-il jamais 
cû de perfonne deftinée à la Couronne, 
plus négligée dans fajcunefle que ce Prin- 
ce l’a été. On permit qu’il s’abandonnât 
à toutes les folies aufquclles le portoient 
non feulement fes propres inclinations 
d’enfant , mais celles de fes camarades: 
Ceux-ci n’étoient pas feulement les en- 
fans de laNobleflêj c’étoient aufli ceux 


qu’il avoit lui-même tiré des rues d’entre 
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les petits garçons , qu’il avoit coûtume 
de regarder, des fenêtres du Palais , fe 
divifant en partis , 8c fe battant les uns 
contre les autres à coups de pierre : pafle- 
temps ordinaire des enfans Portugais. 
Ceux qui avoient etc du parti favorife par 
le Roi, 8c qui s’étoient fort fignalez àcét 
éxercice, avoient le plus départ en fon 
affeétion : 8c quelques-uns a’eux , qui 
avoient crû avec lui, devinrent fes prin- 
cipaux favoris. Tous ces gens-là depuis 
le commencement de fon Régne trouvè- 
rent entrée àlaCour: ôc quelquefois ils 
attiroieatleRoi à la Cour des Ecuries du 
Palais > 8c là pêle-mêle avec des fripons 
de valets du plus bas étage , avec des Nè- 
gres , 8c des Efclaves Maures ilsdivertif- 
foient SaMajefté, luttant, fe battant à 
coups de poing, jettant avec le bout du 
pied degrosbâtons, ou des barres de fer* 
dardant des couteaux, faifant battre des 
chiens j & le jeune Roi faifant fonperfon- 
nage parmi toute cette racaille: puis, ce 
qu’il avoit appris *en telle compagnie, il 
le pratiquoit dansl’occafion. 

Une telle Education n’étoit pas fans 
doute fort propre à lui donner les qualitez 
«écelîàires pour les affaires d’Etat. A la 
vérité, le principal de fes camarades lui 
fut otc immédiatement ayant qu’il prît les 

rênes 

* 


Digitized by Google 



66 Relation d'e la Cour 
rênes du Gouvernement : & comme ce 
Prince eut le bonheur de tomber en de 
meilleures mains , on remarqua un grand 
changement en fa conduite ; il n’étoit 
pourtant point fi changé , qu’il ne fe trou- 
vât obligé de laiffer les affaires d’impor- 
tance aux foins de au manîment d’autrui. 

La nouvelle Reine s’en apperçut d’a- 
bord : & il y a apparence qu’elle voulut 
tirer avantage de l’incapacité du Roi pour 
les affaires, & tâcher d’attirer à foi Scie 
gouvernement de la perfonne du Roi , de 
le gouvernement des affaires du Roïau- 
me. Il efl certain que nonobftant l’indif- 
férence du Roi pour elle, elleneperdoit 
point cœur , mais fe fervoit de toutes for- 
tes d’occafions pour fe rendre confidéra- 
ble. Non feulement elle obtint de lui une 
augmentation du Revenu qui lui avoit été 
promis dans le Contraét de mariage , mais 
commença à parler défaire rendre com- 
pte àceux qui fetrouvoient er poffeffion 
de terres qui a voient appartenu à la Reine 
precedente, de même à entrer dans les af- 
faires de l’Etat & dans les-' matières du 
Gouvernement : donnant à entendre aux 
Miniftres , qu’Elle vouloit fçavoir com- 
ment leschofes alloient. Enfin elle fefit 
fi bien obéir , que rien ne fétraitoit dans 
le Confeil > fans qu’on la confultât fur les 
- • - • . , points 
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points dont-il étoit queftion. Non con- 
tente de cela, elle afpiroit, ce femble, 
a quelque chofe de plus , & ne fe propo- 
foit pas moins qu’un entier changement 
du Miniftérc , dans la veûë de s’ attirer 
toute l’autorité , ou de n’en faire part qu’à 
ceux qu’elle auroit engagez dans fes inté- 
rêts. . 

Les Grands du Roïaume fe treuvoient 
alors divifez en deux Partis irréconcilia- 
bles : aucun d’eux ne pouvant être en feû- 
reté fans la perte totale de l’autre. L’un 
étoit compote de ceux qui avoient été 
dans le gouvernement au temps de la Rei- 
ne- Mere^ou qui avoient fait tout ce qu’ils 
avoient pu pour la continuation de fit Ré- 
gence > & ceux-là étoient en ce temps-ci 
entièrement à bas, bannis de la Cour, ou 
dépouillczdeleurs Charges : le principal 
d’entre eux étoit relégué aux endroits du 
Roïaume les plus éloignez. L’autre Par- 
ti contenoit ceux qui étoient alors dans le 
Miniftérc , ou qui avoient contribué à 
mettre le Roi Alfonfe fur le Trône, en 
s’oppofant à la Reine-Mere , & l’obli- 
geant à fe retirer dans un Couvent. La 
nouvelle Reine fe déclara publiquement 
d’abord après fon arrivée pour le Parti qui 
avoit le deflous j du moins ce qu’elle fit, 
revenoit àcela: Car elle follicita ouver- 
...i ; tement' 
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temcnt pour le Rappel duDucdeCada- 
val 8c pour le rétabliffement de ce Sei- 
gneuràlaCour. LeDucétoit leChef de 
tout le Parti, & avoit fait paroître le plus 
de feu pourlefervice de la Reine-Mere 5 
& par- là il s’étoit attiré, plus qu’aucun 
autre , l’indignation du Roi. D’ailleurs 
le Condede Cafielmelhor , qui étoit alorspre- 
mier Miniftre & le principal de la Cour 
après le Roi,, avoit fuj.et de regarder le 
Duc comme un terrible Antagonifte , & 
de craindre fon retour comme lcpremicr 
degré par où lui ôc tous ceux de fon Parti 
tomberoient dans une entière ruine, par* . 
ticulierement fi ce retour étoit obtenu par 
la follicitation de la Reine , qui auroit 
voulu engager ce Grand dans fon fervice. 

Il voïoit bien qu’il lui feroit impoftible de . 
tenir contre leurs intérêts unis. 11 s’efl 
paffé entre le Duc êcleConde deschofes 
qui n’ont pû permettre que la Cour les ait 
retenu tous deux -, 6c les chofes font en-, 
core au même état aujourd’hui : ils font 
tous deux en vie. LeDuceftdansleMi- 
niftére : §c pour cette raifon , que quel- 
ques-uns croient être l’unique, la Cour, 
durant ce dernier Régne , a été fermée 
au Conde. 

Mais pour mettre les chofes en leur 
jour, ileftnécefîaire, à mon avis, de les 

rame- 
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ramener au temps de la Regence de la 
derniere Reine, &c de rapporter quelques** 
uns des précedens évenemens , particu- 
lièrement ceux où l’un 8c l’autre de ces 
Grands ont été intéreflez. 

Loû ïfe Françoifi de Gufman, qui parfon 
courage avoit animé le Duc Jean de Bra- 
gance Ion Epoux à prendre la Couronne, 
& qui, comme on dit, la lui avoit auflt 
confervéc parfesconfeils, avoit été lait- 
fée par le Roi à fa mort, arrivée le < 5 . de 
Novembre 165 6 , Régente duRoïaume, 
& Tutrice des Princesleurs Enfans. Mais 
il n’y avoit pas apparence que fa Régence 
pût durer long- temps , fi le jeune Roi fon 
Fils étoit reconnu avoir l’âge néceflaire 
pour le temps ufité de la Majorité : la 
coutume étant , à l’égard des Rois de 
Portugal , aufli-bien que d’autres Na- 
tions, de les déclarer Majeurs à l’âge de 
quatorze ans } 8c Dom Alfonfe étant pres- 
que à la fin de fa treiziéme année , lors que 
ion Pere mourut : car il étoit né le 21. 
d’Août 1641. De forte que fi la pratique 
precedente eût dû être obfervée dans le 
préfent Cas , la Reine-Merc auroit été 
obligée de fe défaire du Gouvernement, 
8c de voir un Royaume , qu’elle avoit tant 
contribué â procurer 8c à confervcr à fa 
* Famille, être entre les mains 8c à la difere- 
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tion d’un enfant , ou confié par lui à je ne 
fçai qui : car aïant une fois été déclaré Ma- 
jeur, il aurait eu la liberté dechoifir fes 
’Miniftres. Certainement, les Gouver- 
nemens les mieux établis ne fçauroient 
qu’être expofez , en ces fortes de cas , à 
plufieursgrandsinconveniens : mais celui 
de Portugal, qui étoit alors encore tout 
nouveau 6c mal établi , & aux prifes dans 
une guerre ay ec la Monarchie d’Efpagnc, 
auroit été en danger d’une entière ruine. 
Ces confidérations, comme nous pouvons 
penfer, obligèrent la Reine à prendre la 
réfolution de prolonger fa Régence pour 
quelques années au delà du temps ordinai- 
re. Ainfi , elle conféra toutes les Charges 
importantes , à fes Créatures , ou à ceux 
à qui elle pouvoit fefier, ôcemploïa les 
voies qui pouvoient engager ceux qui é- 
toient en place , à craindre f lus un chan- 

f ement, qu’elle ne craignoit elle-mêrne. 

à certes , cette Princdîe ménagea de tel- 
le maniéré les chofes , qu’elle demeura en 
pofleffion du Gouvernement jufqu’à ce 
que le Roi deût dans un mois avoir dix- 
neuf ans : 6c fi le Conde de Caftelmelhor 
n’eût pas tout-à-coup , par une furprife 
à laquelle on ne s’étoit point attendu, 
rompu toutes fes mefures , elle l’auroit 
félon toute apparence gardé entre les 

mains 
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e mains auffi long-temps qu’il lui auroit plu* 

J-, fes ennemis avoicnt accoûtumé de dire 
fe que fa bonne volonté ne lui auroit pas per* 

mis de s’en défaire de fa vie. 

En effet , fa conduite au regard du Roi 
fon Fils a donné quelque apparence de 
fondement à cette accufation. L’éduca- 
tion de ce Prince en fon bas âge a été telle 
qu’on a vû. Il eft vrai que la Reine-Mere 
ayant été informée des Camarades fcanda- 
leux qu’il, s’.étoit affociez , l’en reprit ex- 
trêmement : mais ils continuèrent d’avoir 
accès auprès de lui , en un âge même où il 
femble que fes Gouverneurs dévoient ré- 
pondre de fa conduite. 

Ses mauvaifes difpolitiolis croiffoient 
av ec l’âge : 6c quand il fut devenu grand, 
il fcjetta dans les excès qui ne pouv oient 
manquer d’être lesfruits d’une jeuneffed 
mal élevée , 6c laiffée à fa liberté fans frein - 
& fins obftacle. Il prenoit grand plaifir à 
courir la nuit par lés rues en compagnie de 
fes Braves , 6c à fréquenter de mauvais 
lieux : 6c quelquefois il donnoit ordre 
qu’on lui amenât au Palais, des femmes 
proftitiiées. On rapporte auffi qu’il avoit 
fait divers outrages à ceux qu’il avoit ren- 
contré la nuit dans les riies : il ne s’abfte- 
noit pas même entièrement de ces équi- 
pées durant le jour > plufieurs éxemples 
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de cette nature font alléguez par ceux qui 
ont recherché foigneufement fa vie. Mais 
je n’ai jamais pif trouver qu’il ait fait grand 
mal. Il a misfouvent en danger fa perfon- 
ne, il eft vrai} 6c au fentiment du peu- 
ple il commençoit de s’adonner trop au 
libertinage. 

LaReine-Merefeplaignoithautement 
de ces defordres : mais alors même elle 
agit de forte , qu’elle donna lieu à fes en- 
nemis de foupçonner qu’elle ne defirât 
plus que les gens fuflent fâchez de la con- 
duite de fon Fils, que ne le fût fon Fils 
même. Elle expofoit fes déréglemens auf* 
fi publiquement qu’il étoit poflible , afin, 
comme quelques-uns croïent, de fe ren- 
dre elle-même plus néceflaire , 6c de foire 
paraître fon Fils moins capable du gou- 
vernement. Une fois elle difpofà en forte 
les chofes , que tous les Confeillers d’Etat 
dévoient s’aflembler en Corps auprès de 
lui, 6c lui repréfenter en quel danger la 
vie qu’il menoit, mettoit 6cfaPerfonne 
6c le Roïaume. Le jeune Duc deCada- 
Val, Dom Nttno Alvarez, Pereira , àcau- 
fe de fon Rang, car il étoit alors , 6ceft 
encore toujours feulDuc dans le Roïau- 
me , avoit été choifi pour porter la paro- 
le. LeDucdonc àlatête detout lerefte, 
au nom de la Reine > du Frère 6c de la 

Soeur 
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Soeur du Roi , & de tout le Roïaume, 
exhorta Sa Majefté à changer entiere- 
mentdevie, Sc an’ expofer point, com- 
me il faifoit & Lui-même Scia Nation à 
une ruine évidente. Une autre fois Elle 

✓ 

aflémbla les Officiers de la Couronne , les 
Cours de Juftice, la grande &: petite No- 
blefle qui étoient à la Cour , •& les Magi- 
ftrats de Lisbonne. Le deffein de cette 
. grande Aflêmblée ctoit de faire au Roi u- 
n<?Remontrancc plus folennelle , Sc d’é- 
loigner en même temps de fa Perfonne un 
certain Antoine Conti. Ce Conti avoitété un 
de ces garçons quiavoient eû lebonheut* 
de gagner les bonnes grâces du Roi , en fc 
diff inguant aux exercices dont il a été fait 
mention : & par ce moïen de-valet d'une 
petite boutique de la Chapelle, qui elt 
-un petit Cloître dans l’enceinte du Palais, 
ilétoit devenu unpcrfonnage confidéra- 
ble à la Cour , étant toujours de toutes les 
extravagances du Roi : & l’.on croïoit 
qu’il contribiioit plus que perfonne à cor- 
rompre & l’efprit ôc lecœur de ce Prince. 

La première chofe qui fedevoit faire, 
c’étoit defefaiffr de Conti. Ainff, pen- 
dant que la Reine- Mcrc entretenoit le 
Roi en particulier, le Duc de Cadaval, 
avec quelques autres Seigneurs , le tira 
violemment hors du Palais même, où il 

Tor/t, /. D . s’éïoit 
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■s’étoit enfermé dans i’Apartement du 
Roi, lequel le Duc étoit prêt de forcer, 
l’auroit fait , (1 Conti ne lui eût ouvert, 
car il avoit fait apporter des inftrumens 
pour rompre les portes , réfolu de tuer ce 
malheureux fur la place , s’il eût refufé de 
fe rendre. Conti pris, avec quelques au- 
tres de la même trempe j ils furent con- 
duits fur un V aifleau qui allôit partir pour 
le Brafil. Après , «toute la Compagnie 
vint , & fe préfenta devant le Roi : £c au 
nom de tous , le Secrétaire d’Etat lui lut 
une Remontrance qui avoit été dreffée 
d’un confentement général. Elle conte- 
noit les plaintes de la Reine j les griefs de 
la Nation j lamauvaife conduite du Roi 
& fes déréglcmens avec fes Maîtreffes. 

Le Roi étoit étrangement furpris de Ce 
voirainfi inopinément attaqué par une fl 
grande troupe de gens; car il n’avoit pas 
eû le moindre vent de leur venue. Enfin 
il étojt fi peu préparé à recevoir leur Re- 
quête & à y répondre , que ce ne fut qu’un 
peu après que la Compagnie fe fut retirée, 
qu’il reconnut quelle affaire l’avoit ame- 
née- là, Or tout cela fait voir qu’il y avoit 
quelque autre deflèin que celui déporter 
le Roi à l’amendement. 11 eft clair que fi 
la Reine fe propofoit de produire une ré- 
ciproque mefintelligence entre fon Fils 

&tou- 
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8c toutes les Perfonnes les plus confidéra- 
blés duRoïaume, dans laveûë de le te- 
nir éloigné du gouvernement, 8c de s'y 
affermir elle-même, elle ne pouvoir em- 
ploïer de voie plus efficace pour venir à 
fes fins. Elle voïoit bien que ceux qu’elle 
avoit emploïcz, à ce defagréable office, s 
n’auroient guércs envie de voir Alfonfe en 
état de leur fairerendre compte de leurs 
a&ions. La Nation Portugaife eft auflî 
peu portée au pardon des injures , qu’au- 
cune autre peut-être de l’Europe: 8c ceux 
qui font difpofez à vengerles injures qu’ils 
ont reçûë’s, attendent ordinairement le 
même traitement de ceux qu’ils ont offen- 
jez. Alfonfe étoit un Prince violent de 
fon naturel : mais on lui avoit appris à re- 
primer 8c à diflîmuler fes reflëntimens. 
•'ellement que ceux quiavoient violé le 
Palais de leur Roi , qui avoient découvert 
fes infïrmitez d’une maniéré fi publique 8c 
fi folennelle , 8c qui l’avoient bielle en la 
partie la plus fenhble, ne fe feroient ja- 
mais crû en fureté , tandis qu’il auroit été 
au pouvoir du Roi de fc venger des af- 
fronts. Etc’eft là auffi ce qui acté, fi je 
ne me trompe , P origine de ce puiflànt 
Parti que la nouvelle Reine trouva il prêt 
à fe ranger de fon côté, 8c à lafoutenir, 

8c qui la mit en état d’achever ce que la . 

D z • Reinc- 
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R eine-Mere , contre fon intention fans - 
doute, avoit commencé , c’eft-à-dire, 
la ruine entière de l’infortuné Alfonfe. 

Après que la grande Afl’emblée, dont il 
a été parlé , fefut féparée , le Roi venant 
à entendre pourquoi tout ce monde étoit 
venu vers lui, & à apprendre ce qu’on a- 
voitfait dans fonPalais , «'abandonna à la 
colere : puis , après que les premiers 
tranfports furent paffez , il commença à 
faire réflexion , qu’il étoit temps de foû- 
tenirfon Autorité, de fe mettre à couvert 
de pareilles infultes , Sc d’éviter une troi- 
sième Réprimandé. La manière dont fa 
Merc en avoit ufé envers lui au bout me- 
me des cinq années qui-s’étoient écoulées 
depuis le temps de fa Majorité, le trai- 
tant comme s’il eût été Mineur , ne con- 
firma pas peu fesfoupçons, qui étoien# 
qu’on ne le trouveroit apparemment ja- 
mais en âge competant , tandis qu’elle vi- 
vrait j & que peut-être même ne joûïroit- 
il jamais de i a Couronne après la mort de 
cette Princefle: ôefes foupçons fe fbrti- 
fioient d’autant plus, qu’il avoit été un 
certain temps perluadé que l’intention de 
faMere étoit d’établird’ Infant fon Frère 
en fa place. Il prit donc une ferme réfolu- 
tion de s’affranchir de la Jurifdiétion de la 
, Reine-r 
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poflible , de fes mains l’autorité & le pou- 
voir. 11 eft difficile dêdéterminer fi telle!? 

8c autres femblables penfées furent fug- 
gerées , ou confirmées par Dom Louis da 
Vafconcellos Cr Soufa Conde de Cajidmelbor : 
mais on ne doute point que le projet de les • 
mettre en exécution , ne fût formé im- 
médiatement après que la Reine-Mere 8c 
ceux de fon Parti fe furent retirez» 8c lors 
que le Roi s’enferma pendant quelque 
temps avec le Conde. 

Ge Gentilhomme étoit de la premiers 
qualité & d’une des plus confidérables Fa- 
milles de Portugal, mais d’une Fortune 
qui n’étoit pas égale à fa N aiflànce , ou du 
moins àfon Ambition. Car quoi-qu’ii fût 
alors fort jeune , il avoit déjà pendant • 

quelque temps roulé de grands deflcins 
dans fa tête : 8c une favojable oecafion fe 
préfentant, il fit voir qu’il ne manquoit 
ni de courage , ni d’habileté pour les fai- 
re réüffir. Il avoit perfectionné fes talens 
naturels par les voïages : avantage peu ^ 
commun aux perfonnes de fon Rang- en 
Portugal. C’étoit même la néceffite, plû- 
tôt que fon choix, qui l’avoit lui-même 
obligé de voïager : car il avoit eû le mal- 
heur de fe trouver en une querelle , où un 
de ceux qui y étoient engagez , avoit été 
tué. On raconte delui que pendant qu’il 
D 3 étoit 
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étoit en Italie , dans le temps de fa fuite, 
il prit occafion de déclarer, Qu'il falloit 
néce/fairernent cjuil retournât chez, lui > le cœur 
lui difant qu il feroit un jour élevé h la plus haute 
Fortune en Portugal , Cr’j deviendrait le plus 
grand de tous. Le dernier Roi aïant accor- 
dé fa grâce , & reconcilié , dans la mala- 
die qui l’emporta,, les Parties, il revint 
a la Cour. Et quand la Maifon d’Alfonfc 
fut faite , il obtint , par le moïen des Pa- 
rens de fit Femme, la Charge de Gentil- 
homme 6e laChambre. Il étoit de femai- 
nelors que ce grand bruit, dont il a été 
parlé, fut fait à la Cour : mais la Reine 
n’avoit point jugé à propos de le mettre 
de la partie j & les Ennemis difent que ce 
fut pour cette raifon-là, & non pour au^ 
cune autre , qu’il dcfapprouva le procédé. 
Et certes , il psgrut un peu trop de cha- 
leur en lui , pendant que l’affaire fe paf- 
*foit, pour qu’on le regarde comme aïant 
çnvifàgé la chofe fans partialité : car 
étant venu à rencontrer le Duc dans une 
Galerie, comme le Duc même étoit àla. 
pourfuite de Conti , il lui dit , Qu’il per- 
çoit le refpect dû au Roi , par la violence 
qû’ilfaifoit dans un Palais qui devoir être 
réputé Sacré. Sur quoi, ils en vinrent à 
des paroles fi piquantes , que fi laReine- 
Merc n’eut pas enfuite ctoufféla querelle, 

ils 
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ils fe fefoient infailliblement battus. Ce 
difcours fc pafla pendant que le Conde tâ- 
choit de parvenir jufqu’au Roi potfr l’in- 
former de ce qu’on faifoit dans fa Cour: ôc 
s’il n’eût pas trouvé tous les pafiages gar- 
dez , il auroit peut-être fait avorter le def- * 
fein. Mais on dit que dans la conféren- 
ce qu’il eut immédiatement après avec le 
Roi, il drefla le Projet de cette er.tiere 
ruine dans laquelle il nt tomber , peu de. 
jours après, tout le Parti. Il obtint du 
Roi, que pour lepréfent il diffimuleroit 
f«n reflentiment j ce qu’il fit contre fa 
coutume . ce Prince ménagea même fi 
bien fa Mere & les Créatures de cette 
Princeffe, que tout fembloit être rétabli. 
Les Courtifans donnoient de grands ap- 
pîaudiffemens à la Reine pour fafage ré- 
solution & fa prudente conduite : & ces * 
viles créatures que Conti avoit faites, 
trouvèrent extrêmement mauvais , qu’on ' 

' n’eût pas jugé à propos de les employer 
dansl’a&ion. Cependant, quelques gens 
des plus fages furent un peu furpris de 
l’ordre que le Roi avoit donné au Conde 
de fervir encore une femaine j quoi-que le 
refte s’imagina t que le Conde ne fe croïant 
en fureté qu’auprès de laPerfonne de Sa 
Majefté, avoit follicité cét ordre. Mais 
l’alkrme fut bien plus générale le lundi 
D 4 d’a— 
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d’après l’Aétion (elle s-’éioit paffée lefa- 
mcdi 1 6 . de Juin 1 66 z ) lors que le Roi 
aiant pris occallon d’aller , félon fa coûtu- 
me , à Alcantara , mais avec un Train 
plus grand qued’ordiœiire, leConde é- 
crivit de là au Secrétaire d’Erat , d’un fti- 
1c impérieux, Que la volonté du Roi é- 
toitdefçavoir ce qu’on avoit faitdeCon- 
ti }• fi on avoit donné ordre de le faire 
mourir fi Manoel Antmes ( l’un de fes 
Compagnons) avoit été arrêté ? Néan- 
moins le Roi retourna lefoir,. rendit vi- 
fite &: fit bien des careffcs à fa Mcre : 6c le 
.mardi tout fut derechef tranquille. Le 
vendredi, furie midi, le Complot écla- 
ta. Le Roi, à cette heure indeûe (car 
les gens dupais ontcoûtume en ce temps 
de l’année de dormir alors) prenant avec 
foi le Conde dans fa Litiere , fe retira fe- 
■crettement à Alcantara, 6c de là énvoïa 
quérir à la Cour fes Gardes , puis ce qui 
écoit néccflàire pour meubler îon'Appar- 
tement : après il ordonna à la Noblefiè de 
venir 6e de fe trouverauprès de faPerfon- 
ne , premièrement à ceux qu’il croïoit lui 
être les plus affeêlionnez, enfuite à tous' 
en général , 6c dépêcha des Exprès à ceux 
quicommandoient fon Armée êcfesGar- 
nifons, pour leur faire fçàvoir, Qu’il avoit 
pris le Gouvernement entre fes mains. 

Par, 
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Par cette hardie Entreprife , le Condc 
détruifit entièrement en peu d’heures 
tout le grand 6c puifîant Parti de la Reine, . 
6c rompit toutes les mefures que cette 
Princefle, la plus accomplie perfbnne de 
fon Sexe en l’Art de la Politique, avoit 
prifes 6c concertées durant plufieurs an- 
nées: non que foa habileté ordinaire lui - 
manquât en cette rencontre -, car elle fit- 
tout ce qu’on pouvoit attendre d’une per- 
fonne comme elle , pour conferver fort. 
Autorité : 6c le Conde qui trouva une oc— 
cafion fi favorable , ne fut pas peu obligé 
de fon fuccès à fa bonne Fortune. En ef- 
fet , aux premières nouvelles de ce qui 
fe pafl'oit a Alcantara.la Reine plaça un- 
Corps de garde au chemin qui conduit de 
la Ville à ce Lieu-là, appeila fes Confi- 
dens, aflembla le Confeil donnant çn. 
même temps ordre que perfonne n’allât 
auprès du Roi, qu’au paravant on ne lui 
eût parlé: 6c elle fut ii bien obéïe, que 
la Fortune balança quelque temps. Aufliy. 
vers le foir , le Condavoiant que fon def- 
fein réüflifloit fi peu, penfa à mettre en. 
fûreté le Roi , 6c à s’y mettre lui-même,, 
dans le Château de S. Julien. Car crtfin,. 
avec quelque air d’autorité qu’il eût expé- 
dié les Ordres, il n’y avoit que deux Gen- 
tilshommes d\l Secret - y 6c il fc paflâ bien- 

13 . 5 ; 
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du temps avant qu’aucun autre parût à Aï- 
eantara. MaisonnefçavoitpascelaàLis- * 
bonne : & l’adverfe Partie n’avoit pas eû 
le temps de fe raflembler , & de fe confulr 
ter les uns les autres , ou de s’informer de 
ladifpofition du peuple. On avoit petne- 
à croire que de telles fommations euflent 
été faites Sc envoices , fi quelque afluran- 
ce n’eût été donnée fous-main , que le 
Roi feroit obéi > & l’on ignorait jufqu’où* 
d’autres s’étoient engagez , ou pouvoicnt 
confentir à la trame. Cependant le Roi 
faifoit entendre que ceux qui viendraient 
des derniers auprès de lui, n’auroient qu’à 
compter fur la perte de leur fortune. Pen- 
dant que les chofes étoient ainfi en fufpens 
à la Cour & à Alcantara , deux personnes . 
donnèrent le grand branle au Parti diL 
Roi: L’un étoit Antonio de Soufa de Ma* 
çedo , fidèle fcrviteur du Roi , & grand 
Ami du Conde : j’aurai occafion de parler, 
de lui dans la fuite. Mais comme il n’étoit 
pas fort confidérable par fa Naiflance , ni . 
par fa Qualité , fon éxemple ne devoit pas . 
attirer grand monde après lui. L’autrç- 
étoit un grand Seigneur , qui fe trouva: 
dansf la fuite être un des plus envenimez 
ennemis que le Roi eût au monde. N éan- 
moins en ce temps-ci il lui rendit , contre 
fon intention, le plus important de tous. 

« * les. 
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l'esfervices. C’étoitle Marquis de Cafcacs, 
qui voulut aller à Alcantara , contre l’or- 
dre de la Reine , pour voir ce qui s’y pafc 
foit , 8c venir en rendre compte à cette 
Princefle. D’autres gens ne comprennent 
pas bien pour quel deffein il y alla. Tant 
y a qu’aïant rompu la glace, plu (leurs fui- 
virent Ton éxemple , & attirèrent après 
eux grand nombre de ceux qui n’avoient 
point été mandez, aufli-bien que de ceux 
qui l’avoient été. Le parti du Roi allant 
donc félon les apparences devenir le plus 
fort, le grand chemin d’ Alcantara étoit 
couvert des gens qui croïent que le plus 
fort a droit : tous s’empreflant d’être les 
premiers à affût er Sa Majefté du. grand 
zélé qu’ils avoient cû toûjours,. quant à 
eux, pourfonfervice. Je n’ai pas deffein 
de rapporter les particularitez de. cette 
Révolution. En un mot, la Reine, après 
quelques mouvcmens ,, fe trouva obligée- 
de remettre , dans les formes, le Gou- 
vernement entre les . mains du Roi ,, le 
vendredi fui van t.. 

Ainfi, le Conde aïant pris poflèffion du < 
Gouvernement ; quoi-qu’il eut fait paroi* 
tre bien de lajeuneffe dans l’Eutrcprife,. 
toutefois dans le manîment desaffaires, il 
agit avec tout le flegme 8c toute la pru- 
dence d’un Hbmme-d’état fort expéri— 
D 6 men*- 
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mente. Ileftvrai que dans le commence-* 
ment il jugea néceflaire pourlafûreté du 
Roi, Si pour la tienne propre, d’uferde 
quelque rigueur , en fuifant de grands 
changemens à la Cour. Les Chefs du Par- 
ti de la Reine, félon qu’ils avoient plus 
ou moins encouru l’indignation du Roi, 
furent reléguez aux Vieux du Roïaume les 
plus éloignez , ou privez de leurs Em- 
plois, ou reçurent défenfe deparoîtic à 
la Cour, ou turent difpenfez de leur fer- 
vice.. Malgré les muïmurcs desgens inté- 
refîez Si de leurs amis, il conduillt fi bien 
tout, qu’il devint en peu de temps extrê- 
mement populaire. Il trouva l’Etat fur le 
panchant- de fa ruine , & réduit félon les 
apparences à la dernière extrémité par une 

g uerre qui avoit duré vingt-deux ans. Les 
fpagnols , après avoir fait la paix avec 
ks François, tomboient fùr le Portugal 
avec l’élite de leurs Troupes : & Dom 
Jiian d’Auftriche étoit en ce tcmps- 4 ;i 
prefque dans lefein du Roïaume, & at- 
tendu chaque jour à Lisbonne à la tête 
d’une Armée plus nombreute qu’aucune 
que les Efpagnols eufîènt eû fur pied de- 
puis le commencement de la guerre. Mais 
le Conde ne fut pas plitôt parvenu au 
Gouvernement , qu’un foudain échccfut 
donné à l’Ennemi j & la Victoire fe dc-- 

clarii 
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cîara fi fouvent en faveur des Portugais, 
queleRoi, qui régnoit alors, quelles que 
fu fient fes qualitez efl: 6c fera peut-être 
toûjours diftingué par le titre d 'Alfonfc le 
Vittorieux. Le peuple fut un peu foulagé à 
l’égard des taxes , 6c les foldats mieux 
payez qu’auparavant. Les Prétendans à la 
Cour, qu’on a coutume de fatiguer par 
des délais, reçurent toute lafatisfaétton 
qu’ils pouvoient raifpnnablement fouhai- 
ter 5 6t plufieurs perfonnes de mérite fu- 
rent élevées aux Emplois. Enfin l’Admi- 
niftration du Conde , durant les cinq an- 
nées de fon Gouvernement , donna une 
fatisfa&ion fi générale , que ceux quicon- 
verfent avec les Portugais , trouvent 
qu’encore qif ils aient toute la vénération 
poflible pour le Roi Régnant , qui la 
mérite juftement} ils ne parlent toutefois 
jamais des temps du Conde, fans témoi- 
gner d’être marris.de ce que leMiniftére 
d’aujourd’hui efl: privé d’une Perfonne 
qu’ils regardent comme la feule capable 
de loûtenir un Etat qui eft en décadence. 

De tous les changemens, on ne parla 
tant d’aucun, que de celui qu’on voïoit, 
ou qu’on croïoit voir en la Perfonne. du 
Roi. Comme on ne le regardoit plus avec 
les mêmes yeux qu’on le regardoit aupara- 
vant) auflafQjx changement de condition- 
D 7 6c de 
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& de compagnie avoit fans doute produit 
en lui l’effet que ces fortes de changemens 
ont coûtume de produire dans les autres 
hommes.- La Nobleffe lui faifoit défor- 
mais fort fa cour, 6c le refpeétoit beau- 
coup. Il avoit auprès de lui des gens d’ef- 
prit 6c d’honneur , dont l’emploi étoit de 
l’informer des chofes 6c de l’y affifter dans 
les rencontres, 6c de lui aquerir'l’eftime 
des peuples. Ainfi il ne pouyoit que faire 
une toute autre figure qu’il ne faifoit en 
cette vile compagnie qu’il avqit aupara- 
. vant , & lors qu’il étoit tenu bas, &; dé- 
couragé par fa Mere , dont les Créatures, 
ne maintenant leurs Places qu’à la faveur 
de l’opinion où étoit le peuple de l’inca- 
pacité du Roi , étoient fans doute affez 
difpofées à fe fervir de tout ce qui pou voit 
faire paroître les foibleffes de ce Prince. 

On remarqua que ceux qui étoient tou- 
jours retenus à la Cour , 6c qui avoient été 
les plus prêts àcrier contrelui, manque 
de lèns 6c d’intelligence,- furent enfuite* 
la plupart les plus grands admirateurs des 
beaux ôcvaftes progrès qu’il avoit'faits en 
fipeu detemps, qui étoienç tels, àleur- 
avis, qu’à peine pouv oient-ils le regarder 
comme la même Perfonne : ils ne pou- .. 
voiertf du moins s’empêcher de croire 
qu’il avoit été changé par miracle. Il 

pro-- 
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prononce déformais des fentences , des 
oracles comme un homme infpiré. Ils 
ont toujours à la bouche quelqu’une de fcs 
fages paroles. Ce qui les étonne le plus, 
c’eft qu’ils ne fçauroient comprendre 
comment il leur eft jamais venu dans l’ef- 
prit que ce Prince fut incapable de gou- 
verner le Portugal: car enfin, ils décou- 
vrent maintenant en lui un genie tranf-. 
Cendant , capable de gouverner le plus 
grafid Empire de l’Univers. Je ne doute 
point que ceux qui parloient de la forte, 
n’aïent été les premiers à fouler aux pieds, 
ce pauvre Prince, à fa lamentable chute. 
H y eut au contraire à la Cour des gens 
bourrus , qui avoient été malheureufe- 
ment engagez dans le même parti , qui ne 
purent jamais être obligez parle change- 
ment des temps àchanger defentimens 8c 
de conduite, mais qui affrétèrent plûtôt 
de prendre le contrepied de ces Flateurs. 
§c de ces Parafites y croïant peut-être,, 
qu’il leur feroit honteux de fe trouver,, 
même pour la bonne caufe , en telle com- 
pagnie. Ilsavoicnt fi fouveüt parlé de l’in- 
firmité du Roi enfon côté droit , que mal- 
gré toutes les démonftrations du contrai- 
re? ils étoient déterminez àla croire toû- 
jfburs, 8c àfoûtenir qu’elle l’avoit fi né- 
ceflairemcnt affoibli, qu’elle l’avoit rendu 

incar- 
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incapable du gouvernement. Tout ce 
qu’ils accordoient à ceux quileloûoient, 
c’eft qu’au cas que le Roi eût fait , ou dit 
quelques-unes de ces belles chofes qu’on 
racontoit de lui , il falloit que ce fût par la 
vertu fans doute de quelque miraculeux 
changement * mais qu’ils ne pou voient fe 
perfiiadcr qu’il agit de fon Chef. Ils pen- 
. l'oient bien qu’il fût infpiré, mais parle 
Conde & fes Créatures, qu J ils regardoient 
comme les auteurs de tout ce qui ^oit 
bien dit, ou bienfait par lui. La raifon 
qu’ils en alléguoient , c’eft qu’encore 
qu’il commençât afTez bien un difcours, 

& qu’il parlât àpropos,lors que quelqu’un 
s’adrefloit à lui, en cas qu’il eût été au- 
. paravant inftruit de l’affaire j fi l’on ve- 
noit àrepartir, il fe trouvoit àfec, fans 
répliqué, héfitant, ou demeurant müe*t. 
Quand on venoit à leur alléguer des Ex- 
emples de fa prudente conduite dans des 
rencontres où il ne pouvoit avoir reçu des 
inftrudions , ilsdifoient, qu’il avoit eû. 
peut-être de bons intervalles \ ou ils s’en 
* tiroient par une froide plaifantcrie, 'qui 
. avoit alors cours parmi eux, Qii’une moi- 
tié du Roi étoit toujours agile & faine: 

. & quand il difoit quelque chofe de bien, 
ils avoient coûtume de répondre, que cela 
Ycnoit du côté gauche de Sa Maiefté > 

mais . . 
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mais que , généralement parlant , tout ce 
qu’elle faifoit, ou qu’elle difoit, venoit- 
du droit. UnJéfuite fembles’être expri- 
mé plus fpii ituell'ement , lors qu’aïant oc- 
cafion depuis quelques années de parler 
des viétoires d’Alfonfe, il diloit au peu- 
ple dans Ton Sermon , Que ta moitié du Roi 
de Portugal était capable de battre le grand 
Monarque cT Efpagne. 

Au refte, quelque grand que fût dans 
leRoi le changement doftt j’ai parlé , il 
n’étoit pas allé jufqu’à une entière réfor- 
mation. Car quoi-qu’au commencement 
il femblât s’appliquer aux’affaires d’Etat, 
étant toûjours préfent au Confeil , aux 
Dépêches, aux Audiences, ôccj cepen- 
dant il paroifloit en lui quelque contrainte 
durant tout ce temps-là : 8c quelque cho- 
fe que fçut faire le Conde, ce Prince avoit 
fes faillies , & quelquefois fe jettoit dans 
d’aufli grands, ou dans de plus grands def- 
ordres qu’au paravantj il lui tardoit mê- 
me d’avoir fonConti auprès de lui, pour 
pouvoir agir avec plus de liberté. On lui 
avoit confeillé , pour l’honneur de fon 
Autorité Roïale , d’ordonner que cét 
homme fût renvoïé du Brafil : mais en 
même temps il lui défendit, àlaperfua-» 
fion du Conde, d’approcher de la Cour. 
Son inclination pour cét ancien Favori fut 

bien- 
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bien-tôt découverte par les gens du Parti 
contraire, qui voulant fe fervir de tout-in- 
ilrument pour venir à leurs fins , engagè- 
rent Conti dans leurs intérêts : ÔC l’on fk 
un complot pour fupplanter par-là le 
Conde, 6c rétablir la Reines en forte que 
Conti devoit perfuader au Roi de rappel- 
ler les Exilez. Il avoit à la Cour fes Cor- 
refpondans, qui épiant l’occafiondel’ab- 
fence du Conde , firent fi bien que le Roi 
eut deux entrt-veûës avec Conti près 
d’Alcantara. Mais le Conde, qui avoit 
fes efpions en campagne , découvrit bien- 
* tôt toute la trame , 6c l’expafa au Roi , 
qui en fut fi irrité, que Conti fut exilé à 
O Porto : ainfi le Conde n’eut plus rien à- 
oéniêier avec un fi miferable Rival. Ua 
des deux Gentilshommes qui avaient été 
du .parti de /’ Acclamation d" Alcant or a , 
comme on parloit , fe trouva être de la 
Confpiration , 6c fut banni de la Cour_ 
L’autre étoit mort y 6c avoit été difgracié 
quelque temps auparavant , fur ce qu’il 
avoit tiré l’épée dans le Palais , 6c fait un 
appel, qui eft félon les loix un crime ca- 
' pital. Le Conde 6c ces deux hommes a- 
voient , au commencement du Gouver- 
nement, établi entre eux une efpece de 
T riumvirat > quoi-que le Conde eût tou- 
jours le haut bout. Mais on a accufé ce 
.. . Sei- 
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Seigneur d’avoir , par un artifice qui n’efl 
que trop pratiqué dans les Cours , travail- 
lé à faire difgracier les deux autres. Je n’ai 
rien oûï dire pour fajuflification au regard 
du dernier: mais pour celui qu’il trouva 
. complice de Conti, jenevoi point pour- 
quoi on le blâmeroit d’avoir defarmé un 
ennemi qui machinoit fa ruine. 

Le Conde aïant donc fait difparoître de 
la Cour tous fes ennemis , tant publics que 
fecrèts , vit fa prophétie entièrement ac- 
complie, fe trouva fans Antagonifte, 8c 
en quelque façon feul Gouverneur du 
Portugal : & il auroit continué en cét é- 
tat, fimalheureufement il n’eût pas tra- 
vaillé à la ruïne de fon Maître & àla fienne 


1 /-il i ^ « 1 ai rvi r\1 
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pour affermir davantage le Thrône de cét 
infortuné Prince. Alfonfe n’avoit plus fu- 
jetd’apprehender aucun projet defaMe- 
re> elle avoit été obligée de fe retirer dans- 
un Couvent: & la Confpirationfaite pour 
fon rétabliflement , par un infiniment 
auflî contemptible qu’étoit Conti , fem- 
bloit êtr.e le dernier mouvement du Parti. 
Du refie, cette Princefle mourut bien- 
tôt après : St par lafage conduite St bon- 
ne fortune du Conde il parut une telle u- 
nion entre le Roi St fon Frère , qu’il fem- 
bloit qu’on n’eût fujet de cfaindre rien de 

. • la 
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la part de l’Infant , qui étoit la feule Per- 
fonne qui pouvoit donner de l’ombrage au 
Roi. De forte que fans fon malheureux x 
mariage il feroit apparemment mort le 
fceptre à la main. 

Mais ce fatal mariage ne fut pas plutôt 
contra&é, que tout fembla' aller mal, Sc 
tendre à la ruine de l’un , ou de l’autre des 
deux Frères. LeCoride avoit été l’auteur 
de ce mariage , ainfî que lé Roi dans fa 
mauvaife humeur avoit coûtume de luire- 
prochei'j il fut auffi le premier qui en fbuf- 
frit. U avoit crû que rien ne manquoit, 
pour la fureté du Roi, -que ce mariage, 
qui pouvoit le retirer de fes déréglemens : 
il penfoit d’ailleurs qu’il feroit immanca- 
blement ceffer le bruit quicouroit d’une 
certaine infirmité en ce Prince 5 bruit 
qu’on répandoit pour faire entendre aux 
gens que l’Infant étoit feul capable d’afïu- 
rer 1a Succeflion. Le Conde étoit pleine- 
ment convaincu que ce bruit n’avoit au- 
cun fondement : il protefta du moins fol- 
lennellement qu’il le regardoit comme u- 
ne impofture j car étant interrogé fur ce 
fujet par le Marquis de Sonde , lors que ce 
Seigneur étoit prêt d’aller en France pour 
Conclure le mariage , il i’affûra qu’il avoit, 
alors même, chez lui une fille naturelle 
duRoi. Mais le mariage n’eut pasplûtôt 
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été conclu, que leConde eutfujet defe 
repentir de fa diligence : car dès lors la 
Faétion commença à revivre, à repren- 
dre vigueur, ôc à pourfuivre , fous le nom ’ 
de l’Infant , les mêmes deffeins qu’on a- 
. voit auparavant maniez fous le nom delà 
Reine-Mere. On dit que cette Princefle 
avoit fait tout ce qu’elle avoit pû parfes 
amis, aufli-bien que par ceux des autres, 
pour mettre l’Infant en la place de fon 
Frère. Elle avoit fait la Maifon de ce jeu- 
nePrince , lors qu’il n’avoit que quatorze 
ans , prcfque aufli magnifique que celle du 
Ro>, qui en avoit feize avant qu’il eût un 
Apartement féparé dans le Palais. Il fem- 
bloit par-là qu’elle voulût préparer *au 
Parti un Chef pour l’avenir, afin de l’en- 
courager à s’attacher encore davantage à 
elle pour le préfent. Mais après ‘fa retraite 
les Miniftres tâchèrent fort prudemment 
Ôc avec fuccès de produire ôc de fomenter 
' une amitié réciproque entre les deux Frè- 
res, en lesfaifant êtrefouvent enfemble 
au Palais, à Alcantara, ôc àSalva-terra: 
fi bien que l’Infant étoit de. tous lesplai- 
firs ordinaires du Roi, ÔC quelquefois des 
moins innocens. L'es Miniftres nefeglo- 
rifioient pas peu de cela , au grand regret 
de leurs Adverfaires -, croïant qu’ils a- 
voient parfaitement réconcilié ôc réüni les 
^ “ deux 



94 Relation de la Cour. 
deux Frères, ôc mis fin à toutes cespeti- 
tesjaloufies ÔCanimofitez quiavoient été 
entre eux. 

• Mais la Princefle d’Aumale n’eut pas 
]51ûtôt été deftinée pour le Roi , que com- 
mença une rupture qui ne devoir jamais 
finir. Le refus que fit l’Infant d’approu- 
ver le mariage qui avoit été arrêté , au mê- 
me temps , de fon propre confentement, 
entre lui & Mademoifelle de Bouillon, 
réveilla lajaloufie du Roi : en forte qu’il 
accula l’Infant d’avoir toujours dans la tê- 
te le deflein de Sa Mere , & de vouloir fe 
faire Roi , & le menaça de l’enfermer 
dans une Tour. Tout cela fut inutile: 
l’Infant perfifta’ dans fon refus. Je nefçai 
fi ce ne fut point en ce tcmps-là que Sa 
Majeftc fut extrêmement irritée d’une 
parole que l’Infant avoit lâchée, Oh'ü <?- 
toit afftiré que le Roi ne pouvoit point avoir 
d'enfant par fon mariage. 

Lors qu’on attendoit l’arrivée delà Rei- 
ne. l’Infant fe trouva deftitüé de perfonnes 
de qualité qui le ferviflent. Quand fa Mai- 
fon avoit été faite par la Reine-Mère, cet- • 
te Princefle avoit misp.uprès de lui divers 

, quin’étoientgué- 
■ , ni en nombre à 
ceux qui étoient au fervice du Roi. Mais 
ces perfonnes aïant été emploïées ailleurs, 

on 
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on lui en avoit donné d’autres , qui fe 
trouvoient dans les intérêts du Roi ôtdu 
Conde : êc il étpit heureufement arrivé 
pour ce Seigneur, comme on penfoit a- 
lors , que l’Infant avoit pris fi fort en ami- 
tié le frère du Conde même , Simon de V'af- 
concellos , que du propre confentement de 
cePrincç, il avoit été mis àfon fa-vice* 
& ce Favori fembloit n’avoir pas moins de 
part à fcs bonnes grâces , queleCondeen 
avoit àcelles duRoi. Mais la préférence 
de Vafconcellos defobligea fi fort les au- 
tres , qu’ils fe retirèrent du fcrvice de l’In- 
fant : véritablement ils y retournèrent, 
à la prière du Roi *, mais fur ce que l’Infant 
eut fait fon Favori Gouverneur de fa Mai- 
fon, ils feretirerent derechef : êc le Roi 
crut que ce ferait trop s’abbaifTer que de 
les rappeller. L’ Infant en demanda d’au- 
tres en leur place: le Roi lui permit de 
nommer ceux qu’il lui plairait } & il nom- 
ma des gens qui étoient defagréables à Sa 
Majefté, laquelle refufa de confirmer la 
nomination., & offrit de rétablir lespré- 
cedens. L’Infant ne voulut point les ac- 
cepter j & il fut obligé d’avoir des Domc- 
ftiques duRoi lors qu’il donna audience 
au Marquis de Ruvigni , qui avoit con- 
duit la Reine à Lisbonne. Après l’arrivée 
de cette Princeflç , il demanda permiflion 
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au Roi de fe retirer de la Cour , puis qu’H 
n’y pou voit demeurer en un état convena- 
ble à Ton Rang. Le Roi lui répondit , 
qu’il pouvoit aller où il lui plairoit, mais 
qu’il ne recevroit de lui aucun ordre. 
Néanmoins l’Infant jugeant à propos de 
demeurerjufqu’à cequc la Reine eût fait 
fon entrée publique, le Roi lui demanda 
divcrfes fois en raillant, pourquoi il n’é- 
toit point parti ? Du refte , il le traitoit 
avec grande honnêteté. Sur quoi l’Infant 
prit occafion de déclarer devant Vafcon- 
cellos , Qu il voioit bien que des perfonnes 
malicieufes lui a voient rendu de mauvais offi- 
ces auprès du Roi , O* que le Conde de Cafiel- 
inelhor pouvoit être foupçonné: mais qu'au cat 
qu'il fut trouvé coupable , il trouverait bien le 
moien de le châtier comme ilmériteroit. Vaf- 
concellos choqué d’entendre fi mal traiter 
fon Frère , ne voulut plus demeurer au 
fervice de l’Infant. Cependant le Conde 
voïant que tous les Grands quiétoient mal 
contens de la Cour , s’aflembloient au- 
tour de ce Prince , êc l’encourageoient 
dans le deflein qu’il avoit de fe retirer , fît 
tout ce qu’il put pour perfuader au Roi 
defatisfaire fon Frère en lui accordant ce 
qu’il avoit demandé j mais il ne fçut en 
venir about. Il alla lui-même chez l’In- 
fant pour lui témoigner le défit qu’il avoit 
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de le fervir : mais il en reçut une très-fa- 
cheuferéponfe. Enfin l’Infant fe retire à 
une Maifon de Campagne , environ deux * • 
lieûës de Lisbonne , ôc ordonne qu’on lui 
en prépare uneautre pour l’hiver à sîlma- 
da, de l’autre côté de l’eau. On aflura 
qu’il s’étoit retiré *, parce que lui 8c le 
Conde nepouveient point être eufemble 
à la Cour. 

Durant la réparation 8c l’éloignement 
des deux Frères, leurs communs Enne- 
mis efpérerent qu’ils ne fereconcilieroicnt 
jamais, & fe réjoûïflbient de cq,que tout 
tendoit a une guerre civile. L’Infant ne 
venoit jamais à la Cour , à moins que ce ne 
fût pour rendre vifite à la Reine : & cette 
Princefle s’étant trouvé un peuindifpofée, 
obtint de lui qu’il demeureroit dans laV il- 
le durant fa maladie, pour éviter la peine 
< qu’il fe donneroit autrement de faire les 
vifites la nuit, 8c de s’en retourner à des 
heures indcûës. Les Miniffres profitè- 
rent de cette occafion pour régler les cho- 
fes de forte , Que l’Infant choifiroit les 
Gentilshommes qu’il lui plairoir, excepté 
ceux qui avoient été nommez auparavant. 
Cela ne compofa pas toutefois ii bien le 
différend, que lesdcuxFréres ne conti- 
nuaient dans leur froideur réciproque, 
particulièrement le Roi , qui fe pofledoit 

Tvr», L EU 
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û peu , qu'il fe fervcit de toutes fortes 
d’occafions peur dire à fon frère des dure- 
tez , & le menacer d’un plus mauvais trai- 
tement encore. 11 devenoit tous les jours 
de plusmauvaife humeur, félon que ceux 
qui étoient auprès de l’Jnfant , lui don- 
Tioientfujet defoupçonner qu’ils en vou- 
loient à üa Couronne -, comme lors que 
• defefpéranr d’élever fur le Thrône l’In- 
fant, ainfi qu’ils en avoient eû deffein , ils 
lui curent confeillé de demander au Roi à 
commander les Armées avec le titre de 
Connétable duRoïaume: car leRoi ne 
douta point que cela n’eût été imaginé 
pour avoir moyen de prendre les armes, ÔC 
de lui arracher le Sceptre, des mains. Sa 
jaloufic croiffant donc de-plus-cn-plus, 
ion chagrin contre fon Frère devenoit 
plus violent > fous prétexte d’autres 
emplois, il éloigna d’auprès de lui ceux 
.qu’il fonp çonr.oit lui avoir mis de tels def- 
feins dans l’efprit. 

Pendant que ces chofes Te pafloient entre 
le Roi& l’Infant, la Reine de fon côté étoit 
fort aétivcàlaCour, de concert, comme il 
eft vrai, avec ceux de dehors, pour perdre 
leConde. Ce Seigneur connut bien-tôr, 
aux prétcntions ; de la Reine, que ce devoit 
être là fon defiein -, & que fi fes demandes 
étoient une fois fatisfaites , le pouvoir du 

Favo- 
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Favori ne durerait pas long-temps. G’eft- 
pourquoi il les trouva , ou les fît paraître 
fi difficiles à accorder , que cette Princeflè 
fut fort mal contente , 6c prit la réfolutiow 
de rompre entièrement avec lui -, jurai\t 
de ne lui parler jamais d’aucune affaire : # 6c 
il ne fe pafla pas beaucoup de temps , fans 
qu’elle fit connoître fes reffentimens à 
' toute la Cour 6c à tout le Roïaume. 

Il arriva qu’un certain F rançois fut tué 
par un Charretier dans la route peu fré- 
quentée d ' A lentcjo. Le meurtrier s’etoit 
réfugié dans une Eglifci 6c quoi-qu’on 
Ten eût tiré par force , toutefois avant 
que lajuftice pût être exercée, il falloit 
éxaminer fî cét homme avoit droit 
le. Pour cette raifon, 6c manque de preu- 
ves fuffifantes , le jugement avoit été dif- 
•feré. Environ le même temps un diffé- 
rend s’éleva entre l’Intendant delaMai- 
fon de la Reine, François, 6c fon Secré- 
taire, qui étoit Portugais, fur des points 
qui regardoient leurs Charges : 6c la Rei- 
ne avoit ordonné au Secrétaire d’Etat que 
cette affaire fût renvoïée à deux Juges. 
Mais le Secrétaire trouva à propos de la 
porter devant tous les Juges, 6c de la com- 
muniquer au Confeil d’Etat. Comme il 
étoit allé chez la Reine pour quelque au- 
tre affaire , elle lui demanda , Ce qu’on 
E z avoit 
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avoit fait aufujet de l’un & de l’autre des 
cas propofez ? Le Secrétaire dit pourquoi 
le Criminel n’avoit point encore été jugé} 
& que quant à l’autre affaire , elle étoit 
devant le Confeil , & qu’il falloit en par- 
ler au Conde.de Caftelmelbor. Quand la 
Reine oûït nommer le Coude , elle entra 
cnunecolere épouvantable. Après avoir 
réprimandé féverement le Secrétaire d’E- 
tat , pour n’avoir pas fait fon devoir & éx- 
écutéponéluellementfes ordres, elle lui 
a, dit. Qu’elle s’étonnoit qu’il lui parlât 
w du Conde, après qu’elle avoit juré do 
9 , n’avoir plus affaire avec lui , qui en la 
„traverfant en toutes ebofes , l’avoit re- 
3 , duite à la mendicité } cét homme ne 
9 , manquant jamais de pouvoir que lors 
„ qu’elle en avoit befoin, & enaïant de 
3 ,refte en tout. autre temps : Que durant 
3, huit mois elle n’avoit pas eû le moïen de 
„ faire une aumône , à canfe qu’il avoit 
„ empêché qu’elle ne jouît de-J’Affigna- 
„tion de 20000 Ecus, qui lui avoit ét.é 
,, accordée par le Roi : Qu’on avoit ufé 
9 , de grands artifices pour lui cacher les 
„ choies } comme fi après le Roi elle n’é- 
„ toit pas la perfonne la plus intéreffée 
„ dans les affaires ; Que bien qu’on fçut 
n combien elle avoit à cœur le rappel du 
5 , Duc de Cad aval , on ne lui avoit jamais 

„ rendu 
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$, réridu compte de cette affaire , nonob- 
„ftantrempreffement avec lequel elle a- 
„ voit follicité pour lui , comme elle fcroit 
toujours , quelque chofe qu’on pût dire 
„ pour l’en blâmer : Qu’il fuffifoit qu’elle 
„ parût fîvorifer quelqu’un , Tors même 
îj qu’elle enavoit leplusderaifon, pour 
qu’on fe déclarât contre lui ; êc que 
,5 quand elle demandoit quelque choie, 
„ quelque faifable qu’elle fût, elle deve- 
„ noit impoffible , parce feulement qu’el- 
„le la deliroit: Qu’il fembloit qu’on af- 
„feétât de faire voir au monde, qu’elle 
n n’avoit aucune part au Gouvernement j 
,, qu’au refte elle étoit ravie de n’y en a- 
„voi* aucune, pour n’en avoir point au 
„ blâme : Qu’elle n’éxigeoit point que les 
„chofes fuflent foumifes à fa détermina-, 
„ tion i qu’elle erbioit pourtant qu’il étoit 
,, del’honnêteté de l’informer de ce qui fe 
„ faifoit : mais qu’on n’avoit aucun égard 
„ à la bienféance : Enfin , que certaines 
„ gens prenoient fi fort plaifir à la croifer, 
,, Sc agiffoient avec tant de hauteur àfon 
„ égard, qu’il fembloit qu’ils cruffent 
„ qu’elle étoit venue en Portugal , non 
„ pour être leur Reine , mais pour être 
,, leur Efclave. 

Telles ÔC autres expretfions de colere 
de laReine mirent le pauvre Secrétaire en 
V:. E $ cole- 
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col crc à Ton tour. Après s’être excufé fur* 
h manière dont il avoir exécuté les ordres 
de Sa Majefté , il lui dit pour répondre à 
5, Tes plaintes, Que le Coude Sc les Amis 
„ s’étoient appliquez à la fervir, êc avoient 
„ tâché de lui plaire : Que ce n’étoit point 
„ fa faute, fi elle fetrouvoit à l’étroit, ce 
„ point n’étantpas dureflort defonEm- 
„ ploi : Que Sa Majefté avoit fes revenus, 
&: qu’il falloit croire qu’elle y propor- 
,,tionnoit fes dépenfes : Que l’ÂÛigna- 
„ tion de 20000 Ecus étoit quelque chofe 
„ de nouveau , & qu'il étoit mal-aifé d’é- 
„tablir: Qu’on l’avoit informée detou- 
,5 tes les affaires importantes , & que rien 
„ de conféquence ne lui avoit été caché: 
„ Que la Cour étoit pleine de Prétendans 
3 , déraifonnablcs , qui, fi elle leur prêtoit 
3, l’oreille, ne manqueroient point del’en- 
„ gager à folliciter leurs injuftes deman- 
3, des: Qu’il n’avoit rien à lui dire tou- 
„ chant le rappel du Duc à la Cour, le Roi 
„ aïant lui-même pris une ferme réfolu- 
35 tion là- défi us : Que quant à eux , ils né 
„fcavoient comment faire pour lui plair. 
„ re , puis qu’elle n’étoit point contente, 
„ apres qu’ils avoient fait tout ce qu’ils a- 
„ voient pû pour la fervir , & qu’elle avoit 
„ été traitée avec un fi grand refpeét, que 
3, jamais Reine n’avoit eû tant d’autoritéj 

5) que* 
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,, que ceux qui partaient autrement, trom-- 
,, poient Sa Majefté, & dévoient êtrechâ- 
,, tiez.Puis venant à cét endroit de laPlain- 
te, où la Reine avoit dit, qu’elle avoit 
été traitée comme une Efclave , il cha,nge 
deftile, oc en Portugais (carjufqu’icy il 
avoit parlé en François)lui dit hardiment, 
Que Sa Majefté avoit des T raitres autour 
d’elle &. qu’elle n’avoit point fujet de fc 
plaindre des Portugais, veu que lesref- 
peéts qu’ils lui rendoient ^alloient jufqu’à 
l’adoration. La Reine, après une vive ré- 
pliqué, où elle dît, Qu’elle fçavoit bien 
diftinguer les bons d’avec les mauvais 
Portugais, n’y en aiant pas plus de trois' 
ou quatre dont elle fe plaignît, Scavoir 
marqué ce qu’elle feroit à . ceux qui s’e- 
toient enrichis des rentes qui apparte- 
noient aux Reines de Portugal : après ce- 
la, dis-je, elle ordonna au Secrétaire de 
ne parler point fi haut. 11 repart, Que s’il 
parle haut, c’ell; afin que tout le monde 
puiflè entendre ce qu’il dit, La Reine lui 
commande de fe taire, ôedefortir. Lui 
ne fe retirant pas d’abord , elle fc lève de 
fonfiege; 6 c comme elle va fortir , le Se- * 
cretaire jette imprudemment les mains fur 
là robe de Sa Majefté, foit peut-être pour 
baifer cette robe félon la coûtume , com- 
me elle fe retil'oit > foit pour témoigner 
E 4 . le 
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le dcfir qu’il avoir qu’elle voulût bien é- 
coutercequiluireftoitàdire: maisvoïant „ 
qu’elle veut abfolument s’en aller, il dit 
en criant aux Seigneurs 6c aux Dames, qui 
le trouvoient là , Qu'il ejl indignement trai- 
te -, Qu aucun Roi n a jamais traité delà for- 
te un Vajfal. 

Celui qui eut cette difpute aveclaRei- 
ne , c’étoit Antonio de Sottz.a de Macedo , 
donc j’ai fait mention auparavant, ôcqui 
fut un des premiers qui fe rendirent auprès 
du Roi à Alcantara. Je ne fçaurois dire 
quclle'étoit fanailfance : mais quant à fa 
perfonne, il avoir de nobles qualitez, ain- 
li qu’il parut dans la fuite par laeonltance 
au iervice du Roi, 6c de fes Amis. Il é- 
toit homme de lettres , 6t Docteur en 
Droit. A pies qu’on eut fccoiié le joug des 
Elpagnols, il avoit écrit avec un grand 
zélé et avec une grande éloquence pour la 
défenfc delaCaufe de la Patrie, 6c avoit 
été Secrétaire de l’Ambaflàde folennelle 
que leRoi Jean envoïa àCharlesI. Roi 
de la Grand’ Bretagne, pour lui appren- 
dre qu’il s’étoit approprié la Couronne de 
* Portugal. Comme le Roi Charles eut de- 
mandé fur quel droit étoit fondée lapré*- 
tention de leur Maître * le Secrétaire tira 
un Papier , qui fatisfit entièrement fa 
Majefté. 11 fut Réfident en Angleterre 

durant 
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durant plufieurs années , 6c y rendit de 
grands fervices au Roi dans les temps des 
troubles. De là il paffa en Hollande en 
qualité d’ Ambaffadeur , 6c s’aquita admi- 
rablement d’une très -difficile Négocia- 
tion àla fatisfaétion de Ton Naître, 6c à 
Ton propre honneur. A Ton retour, on 
lui témoigna à la Cour une grande eftime: 

6c le Conde ne pouvoit faire rien de plus 
agréable .à la Nobleffe; que de l’élever, 
comme il fit , à là Charge de Secrétaire 
d’Etat; quoi-que peut-être il eût bien au- 
tant égard à foi-même, qu’au Public, en 
avançant un tel Homme. Le Condeétoit 
jeune , 6c Antoine de Souza fort expéri- 
menté dans les affaires : de forte que ce 
dernier peut avoir été par fes confeils auffi 
utile au Conde, que le Conde l’étoit au 
Roi. Il eft certain qu’il dreffa au Conde 
des inftruéHons touchant la manière dont 
il falloit adminiftrer le Gouvernement. Et 
comme avant que le Roi pût être dépofé, 
il falloit que le Favori fût détruit; il y a ap- 
parence queîa querelle qu’on v ient de voir, 
fut faite exprès à Antoine de Souza, pour 
préparer les voies àla ruine du Conde. 

Lors que le Roi vint à entendre ce qui 
s'étoit paffé entre laReine 6c le Secrétaire 
d’Etat , il tâcha d’appaifer cette Princef- 
fe , en lui promettant que le Secrétaire 
E J feroit 
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fcroit févercment puni : mais elle ne s’ap- 
paifa point. Maîheureiifcment cette 
brouillerie arriva dans le temps de la Fête 
des Taureaux. Le premier jour de cette 
Fête étoit fini > 6c on ne put jamais obte- 
nir de laReinc qu’elle y parût le fécond 
jour. Tellement que pour cacher la choie 
au Peuple, la Cburfe des Taureaux fut 
différée d’un joui;, fur le prétexte que le 
Roi fe trouvoit indifpofé : 6c comme la 
Reine continua dans la même humeur, ce 
Prince fit femblant d’être encore indifpo- 
ié le jour füivant , 6c d’autres après. En- 
fin , depuis ce temps-là les chofes allèrent 
de forte , qu’il ne fe parla plus de réjouïE 
fiances 6c de pafle- temps durant le Régné 
.d’Alfonfe. La Reine fc mettoit fipeue'n 
peine de cacher fon chagrin, que le peu- 
ple vint bien- tôt à fçavoir la raifon pour- 
quoi la Courfe des Taureaux avoit été in- 
terrompue , 6c commença à murmurer 
fort contre la Cour , de ce que la nouvelle 
Reine étoit fi mal traitée : 6c peut-être 
que la privation des divertifiemens n’étoit 
pas une des moindres caufes de leurs cla- 
meurs. La Reine déclara qu’elle ne feroit 
point fatisfaite, à moins que le Secrétaire 
ne fût privé de fon Emploi , 6c banni de la 
Cour: çhofe à laquelle le Condc n’étoit 
point difpofé àconfcntir j s’imaginant 

bien * 
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bien que fi on l’accordoit à h Reine, il 
feroit enfuitcle premier homme qui feroit 
facrifié à Tes reflentimens. Cependant la 
Cour voïant qu’une antre tempête étoit 

Î >rête d’éclater d’un autre côté , il fi.it ré- 
olu dans le Confeil , que le Secrétaire 
s’abfentcroit de la Cour pour dix, ou dou- 
ze jours; £c que le Roi communiquerait 
cette réfolution àla Reine, Sc lui dirait, 
que cela n’avoit été fait que pour la con- 
tenter, & qu’on efpéroit qu’elle ne s’en- 
gagerait plus à l’avenir dans ces fortes de 
chofes , pour prévenir les fâcheufes con- 
féquences qui en pourraient provenir à 
l’Etat. Conformément à l’Ordre du Con- 
feil, le Secrétaire, pour plaire à la Rei- 
ne, partit de la Cour. Mais leRoin’ofa 
point communiquer cét Ordre à la Reine, 
de peur de l’irriter davantage en un temps 
où une autre affaire lui donnoit de plus 
grandes inquiétudes. 

Pendant que ces chofcs fepafioient de- 
vant tout le monde, les Chefs des Mal- 
contens complotoicnt fecretcment de fc 
faifir du Conde , & de le tranfporter de la 
même maniéré que Contil’avoit été.C’eft 
fans doute parce que le Conde avoit cté 
informé de leur deffein, qu’il s’étoit hâté 
de fatisfaire les plaintes de la Reine. En 
effet, le jour fuivant il ordonna que les 
E <> Gar- 
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■Gardes du Palais fuflent doublées -, que la 
Cavalerie fut à Cheval , 6c qu’on mit des 
Sentinelles aux avenues : on dit même 
que l’ordre avoit été donné aux Soldats, 
ue faire main-baffe fur certaines gens de 
qualité , au cas qu’ils vouluffent entrer 
par force dans la Cour: caron fuppofoit 
qu’ils viendroient pour éxecuter leur def- 
fein. 

Sur ces entrefaites , divers meffages fu- 
rent envoi'ez de l’Infant à la Cour, 6c de 
la Cour à l’Infant : l’Infant fe plaignant 
que le Conde, en armant le Palais, avoit 
infinué parla que l’Infant même avoit def- 
fein de le forcer -, 6c ajoutant qu’il deman- 
doit pour cela réparation d’honneur > que 
le Condc avoit même attenté à fa Perfon- 
ne par le poifon j 6c que par conféquent il 
demandoit qu’il fût éloigné de la Perfon- 
ne du Roi, pour être puni. Le Roi prend 
fur foi la double augmentation des Gar- 
des, 6c offre d’en v oï er le Conde.fejetter 
aux pieds de l’Infant. L’Infant refufe de 
recevoir cette fatisfaétion, 6c infîftc fur 
l’éloignement duConde. Le Roi offre à 
ce Prince de lui rendre toute la juflice pof- 
fîble, 6c demande qu’il nomme lesaccu- 
fateurs du Conde , pour lui faire fon pro- 
cès : mais l’Infant répond , qu’il ne feroit 
point cela, que le Conde n’eût auparavant 

vuidé 
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•vuidé de la Cour -, menaçant que s’ilcon- 
tinuoit à y demeurer , il fortiroit lui- mê- 
me duRoïaume. Le Roi ordonna que le 
Cas fûtexpofé devant les Confeillers d’E- 
tat, leChancellier, les Juges, 8cc. La 
conclusion de la Confultation fut, félon 
la pluralité des voix., Que l’Infant n’étant 
point Prince Souverain , fa fimple affir- 
mation ne pouvoit pas être regardée com- 
me une preuve 5 Que la fufpenfion , ou 
l’éloignement du Conde feroit en foi une 
punition, quiiroit à fon deshonneur 8c à 
celui de fa Famille -, Et qu’il ne devoit 
point être puni, qu’on n’eût allégué quel- 
que preuve de fon crime. L’Infant ne 
voulut poifit demeurer .d’accord que le 
Cas eût été bien pofé , ou que lesfufïrages 
euffent été libres : 8c il marqua tout cela 
dansunelettre qu’il écrivit au Roi, dans 
laquelle il témoigna avec chaleur fon ref- 
fentiment aufujet de toute la procédure. 

Pendant que cette affaire s’agitoit ainfî 
par voie de lettres 8c de meffages , chaque 
Parti travailloit par d’autres moïens à ga- 
gner le deffus. L’Infant avoit écrit aux 
Cours de Juftice, à la Chambre 8c au Con- 
feil de Lisbonne , pour les informer de fa 
Caufc , en leur envoïant des copies des 
lettres qu’il avoit écrit au Roi. Le Roi af- 
fembla enfuite dans fon Palais les Confeil- 
E; lcrs 
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lers d’Etat CdaNoblefîe, pour leur ap- 
prendre ce qui s’étoit pafle. Parmi ceux- 
là, outre ceux qui av oient été toûjours' 
dévoiiez au Parti de l'Infant , il fe trouva 
plufieurs nouveaux ennemis du Conde, 
qu’il s’étoitfaits par fon élévation , 6c par 
fes maniérés hautaines^ comme elles leur 
fembloient , dans le temps de fa Gran- 
deur. Le Parti étoit fi fort contre lui , 
qu’on voïoit déformais évidemment que 
laruïnedeceFavoriapprochoit. Cesmi- 
ferables Flateurs , aufquêls par une faute, 
qu’on dit être aflez ordinaire aux plus 
grands Hommes , il avoit Fl mal à propos 
communiqué fes faveurs , enjes devant' 
par bonté , non feulement étoient pré- 
ientement prêts àFabandonner , mais al- 
loient êtfeemploïezà vençerl’Infant, de 
leur Bienfaiteur. L’Inïant , 'au com- 
mencement delà Brouillerie avoit repré- 
fenté dans fes lettres, Que fi le Roi refufoitr 
de lui faire juflice , il fer oit obligé de quitter 
le Rdiaume , £r d'aller finir fis jours en u>i 
Tais étranger. Mais il étoit déformais dans 
une autre réfolutionj il vouloir fe retirer 
dans la Province Tras os Montes , & join- 
dre cette partie de l’Armée , que com- 
mandoit le Conde de S. Jean, un de fus 
principaux Confidens : plufieurs de la 
Noblcflê mécontente s’offrant de l’y 

fui- 
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fnivre , & de prendre part à fa For- 
tune:', - y - '' y ' • • ’• V ; :r ' 

Le Conde, für la première plainte de 
l’Infant, demanda au Roi la permiflion de 
fe retirer. Mais comme on voïoit bien que 
les Artifans de la trame n’avoient pas tant 
en veûë de dépouiller le Conde , du Gou- 
vernement , qne d’en dépouiller le Roi 
même, qui n’auroit pu fe foûtenir long- 
temps après la chute de fon Minîftre , ce 
Seigneur fut obligé de continuer à de- 
meurer à la Cour. 11 nerrianquoit pas de 
gens auprès du Roi , qui lui infpiraffent 
dcvigoureufesréfolutions, qui, fi elles a- 
voient été fuivies, aurôiètft rétabli fon au- 
torité défaillante. Quelques-unsluicori-, 
feillcrent d’aller enperfonné à Cortc Reat^ 
Palais de l’Infiint , accompagné de fes. 
Confeillers d’Etat , de la Nobleffe, & 
des Officiérs de l’Armée, St d’arrêter l’In- 
fant même St les Camériers: ceux qui a- 
voicnt été nommez par l’Infant pour 
Gentilshommes de fa Chambre , étant 
fans doute les Ouvriers de tout le trouble. 
Mais ce confeïl n’eut jamais d’effet , prin- 
cipalement parce que , comme croient 
quelques-uns , l’éxecution en fut fi fort 
différée, que l’Infant enaïant été infor- 
mé , eut le temps de fe mettre en état 
de défenfé, Il elî certain qu’immédiate-' 
’ ’ «3 ' ment 
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ment après cette découverte il déclara 
qu’il vouloit courir avec Tes Gentilshom- 
mes la même fortune i 8c qu’il ne fouffri- - : 
roit jamais qu’ils fuflent arrêtez. On rap- 
porte d’un certain homme, qu’il vint s’of- 
frir au Roi 8cau Conde d’aller * avec la 
permiflion de Sa Majeflc , à Corte-Real, 

8c de rendre bon compte des Camêriers j 
mais que cette jpropofition fut rejettée, 
comme elle meritoit d’être. Le grand 
courage que le Roi avoit coûtume de faire 
paroître en d’autres occasions , jufqu’à 
perdre de fon autorité 8c de fa réputation, 
difparoifloit maintenant qu’il en avoit le 
plus de befoin , fon autorité 8c fon hon- 
neur fe trouvant comme àl’ extrémité. Il 
femble qu’il fût fi fort accablé , qu’il fe 
trouva incapable de concevoir , ou de 
maintenir une réfolution convenable à un 
Roi dans de telles circonihmces. 

Le Conde voïant que toute autre voie 
étoit inutile, vouloit que le Roi fe reti- 
rât en Àlentege, 8c qu’il fe mît à la tête 
de fon Armée : y aïant fujet de croire que 
* le principal Corps fe montijproit fidèle à 
Sa Ma jefté , après avoir remporté tant de 
fignalées victoires fous fon court Régne. 

Les deux Partis tâchoient, en ce temps- 
ci, d’en faire chacun un parmi lesGens- 
de-guerre, L’Jniaût ayoit tout-à-fait 
_ ■ ' ‘ &Z 
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gagné le Conde de S. Jean : mais ce Gé- 
néral avoit reçu des ordres de la Cour, qui 
portoient que ni lui, ni aucune perfonne 
fous Ton Commandement, n’eût à fe re- 
tirer de fa province jufqu’à nouvel ordre. 
D’ailleurs, il ne pouvoit pas faire grand 
mal, pourvu quelerefte demeurât dans 
fon devoir. Les Commandans avoient été 
informez des différends de la Cour, par 
l’ordre du Roi, qui leur avoit fignifié la 
réfolution où il étoit de protéger le Con- 
de, & repréfenté les plaintes de l’Infant 
_ comme des plaintes mal fondées. La flot- 
te pareillement, qui croifoit fur les Cô- 
tes , avoit reçu commandement de venir 
dans laRiviere-, 8c l’on avoit donné or- 
dre, qu’aucun de ceux qui la compofoient, 
ne vînt à terre fans permiflion. 

On ne voit point que ceux qui vouloient 
établir l’Infànt, euflent encore ofé folli- 
citer ouvertement l’Armée. Il eft vrai que 
la Reine y avoit un très- fort parti, ainfl 
qu’il paroît parla garde ^éxaéte qu’on fai- 
foit cette année iur les frontières , afin 
qu’aucune ouverture pour la paix ne vint 
de Caftille ; ce que la Faétion Françoife, 
dont la Reine étoit le Chef, tâchoit de 
tout fon pouvoir d’empêcher. Cependant 
on ne croïoit point encore , que le Roi & 
la Reine euflent des intérêts féparez.Quoi 

. qu’il 
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qu’il en foit , la Reine travailloit fous- 
main à avancer fon grand deflein, fondant 
les inclinations de ceux qui avoient des 
Emplois 4e commandement, & dans quel-.- 
le difpofltion ils pourroient être lors que 
tout feroit mûr pour l’exécution. Le 
Comte de Schomberg, qui ctoit Général • 
des Etrangers , 6c qui avoit efFe&ivement. 
alors la direêtion de toute l’Armée, fut* 
obligé, par des ordres de France, d’en- 
tretenir correfpondance avec la Reine, & 
de foûtenir fes intérêts. La Reine donc 
lui écrivit que toutes chofes alloient tom- „ 
ber en ruine par les extravagances d’Al- 
fonfe , s’il continuoit davantage dans le 
Gouvernement j & qu’elle fouhaitoit de- 
fçavorr quel compte onpouvoit faire fur 
les Officiers dé l’Armée , en cas que les 
différends de la Cour vinflent aune rup- 
ture ouverte. 11 n’y a pas apparence, pour, 
les raifons que j’ai alléguées, que le Com- 
te donnât à la Reine grand encourage- 
ment pour la paurfuite de fon deflein.’ 
Quoi qu’il en foit, il agît félon fes ordres, 
Rapprit àSaMajeflé quelle étoit la dif- 
pofition des principaux Officiers , St ce 
qu’il y avoit à efperer de chacun d’eux 
dans lecaspropofé. 11 entroit fifortdans- 
le détail , qu’il avoit emploie près de qua- 
tre feuilles de papier. Ce Paquet aurait 
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vraifemblahlement préférvé le Roi , dd 
ruiné le Parti adyerfe, s’il eût été inter- 
cepté, comme il penfa l’être. Si le Roi 
l’avoit eû entre les mains , non feulement 
cét Ecrit luiauroit donné de grandes lu- 
jnieres à l’égard de la Confpiration , mais 
il lui auroit fait connoître les perfonnes 
qu’il aurait d-û arrêter, ÔC celles en qui il 
pou voit fe fier. L’hiftoire de tout ceci efl 
fort remarquable , jufqu’à fes moindres 
circonftances ,, qui montreut comment 
toutes chofes confpiroient à la defiruêtion 
- de ce malheureux Prince : ce ne fera pas 
fans doute une digreflïon , que de le faire 
voir j 6c j’entrerai d’autant plus volon- 
tiers dans cette narration , que je fuis aflïïr 
ré que lafubflance de ce qui fuit, cft ve- 
nue de là propre bouche du dernier Duc 
de Schomberg , qui a été Maréchal de 
France. 

11 étoit un peu tard quand le Paquet fut . 
rendu à la Reine. Après avoir fiiit mettre 
un flambeau au chevet de foi^lit , elle or- , 
donna aux perfonnes qui étoient auprès 
d’elle, de le retirer, alléguant qu’elle a*, 
voit cette nuit à pratiquer quelques dévo- 
tions particulières. Enfuite elle fe coucha 
avec les papiers, qui demeurèrent fur le 
lit lors qu’elle t vint às’endormir. Lema- 
ün, avant qu’elle fût levée, on vint lui; 

— i • 
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dire que le Roi étoit allé à la Chapelle : & 
comme ils avoient coûtume d’entendre* 
tous deux enfemble là Meffe , en un mê- 
me tribunal, la Reine fut obligée de fe 
faire habiller à la hâte y la précipitation 
fut fi grande qu’elle ne fe fouvint jamais 
de fes papiers. Elle ne put, avec toute fa 
diligence , être à la Chapelle avant que 
l’élévation , qui eft la partie effentielle de 
la Méfié, fût faite: de forte qu’il fallut 
qu’elle attendît une autre Meffe. Le Roi 
le retira dès que la première fut finie. A- 
près qu’il fut forti , la Reine fe fouvient 
defespapiers, & envoie DrFillc, Jé(ui- 
te, fonConfeffeur, qui étoit du Secret, 
& qu’on croit avoir pouffé cette Princeflé 
a faire ce qu’elle fit contre fon Mari. Elle 
, envoie donc cejéfuite pour mettre en feû- - 
reté fes papiers. De Ville arrivant à la 
porte de la Chambre , trouve que le Roi y 
eft déjà : & comme le Confeflèur n’avoit 
point le privilège d’y entrer pendant que 
la Reine étoil abfente, il demeure là quel- 
que temps, Sc entend le Roi fe promener 
par la chambre, & parler haut , avec quel- 
que efpece de chaleur à la Condeçe de Caflsl- 
melhor , Mere du Conde , ôc Intendante 
delaChambre de la Reine. Avec ces tri- 
ftes nouvelles le Jéfuite revient vers la 
Reine. Sur cela, elle envoie une de fes- 

Dames, 

• . » 
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Dames, pour voir s’il n’y auroit pas moïen 
de retirer les papiers. La Dame trouve le 
Roi couché (ur le lit: 6c la chofe étant rap- 
portée à la Reine , elle crut qu’il étoit ab- 
solument néceflaire qu’elle allât elle-mê- 
' me dans la Chambre : mais la Méfié n’é- 
toit pas prête de finir. Et quel prétexte 
. auroit-elle pu alléguer , fiellel’avoitlaiG- 
fée? Ou comment auroit-on pu empêcher 
les gens de s’informer de la caufe d’un 
mouvement fifoudain? De Ville étoit à 
côté de Sa Majefté : il lui fuggere un ex- 
pédient, qui eft défaire femblant d’être 
faille tout-à-coup d’un accès de fievre. Ce 
confeil eft mis en pratique. La Reine 
tombe en défaillance i & en cét état , elle 
.eft portée du Tribunal dans fa Chambre. 
Le Roi furpris & touché de Vindifpofi- 
tion de fa Femme , veut qif.on prépare in- 
cefiamment le lit pour y coucher dedans 
cette Princefle. S’il eût été obéi, la fiè- 
vre auroit pris tout de bon à la Reine : car 
les papiers étoient fur le lit fous une Jup- 
pé. Elle eut tant de fraïeur, qu’elle or- 
donna qu’on la mît vite fur le lit. Cela faitj 
elle cherche, en tâtonnant, fes papiers, 
les trouve en feûreté : après quoi bien-tôt 
toutes chofes furent rétablies. 

Quel que fût le contenu de ces papiers, 
il ferable que la Reine ne jugea point à 

pro- 
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propos que l’Infant entreprit de fe mettre 
à, la tête de l’Armée. En effet, ceux fur 
lefquels elle avoit le plus fujet de compter, 
fçavoir lesFrançois, lui auroient appa- 
remment faitune froide reception.Ce n’é- 
toit point alors leur intérêt que le Portu- 
gal fût embarraflé dans uné guerre civile 
pendant qu’ils tâchoient d’occuper les Es- 
pagnols dans là veut* de faciliter en Flan- 
dres les conquêtes de Loûïs XIV. Quant 
aux Anglois, qui conjointement avec les 
François faifoient une grande partie de 
l’ Armée, ilsavoient éteenvoiez en Por- 
tugal pour fervir le Roi Alfonfe : &il n’y 
avoit pas apparence qu’ils vouluflent, 
pour quelque raifon qüece fût, tirer l’épée 
contre lui. Il n’eft point croïable non plus 
que le Conde , qui avoit difpofé de toutes 
les Places durant plus de cinq ans, n’eût 
pas affez d’amis parmi les Portugais mê- 
mes pour foûtenir le parti du Roi : telle- 
ment que le meilleur expédient pour Sa 
Majeflé, étoit de fe retirer à l’Armée. Le 
Conde, qui étoit le meilleur Juge fur ce 
fujet, croïoit que delà maniéré qu’alloicnt 
leschofes, c’étoit là plus efficace, finon 
l’unique voie que le Roi avoit à employer 
pour fe mettre en fcûreté. Sa Majefté prit 
une fois laréfolution de fuivre ce confeil, 
ce fut lors qu’elle étoit fur le point de 

quit- 
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quitter elle-même la Cour -, car il avoifc 
été arrêté que le Roi , accompagné du 
Conde, pafleroit travefti dansl’AIente- 
ge. Mais quand il fallut venir àl’éxécu- 
tion , le Roi changea de fentiment 5 8c 
toutes les remontrances du Conde ne pu- 
rent l’obliger à s’éloigner de Lisbonne. 
SesEnnemis difent qu’il aimoit fifortfes 
divertiffemens, qu’il ne pouvoit fouffrir 
la penfée de leur difcontinuation. Or pour 
avoir auflifon Frère dans fon Palais , il lui 
écrivit unelettre très-obligeante , l’invi- 
tant à venir à la Cour, & tâchant de le diF 
fuaderdelaréfolution qu’il avoit prifede 
fe retirer. Il lui difoit , Qu'il valoit bien 
.mieux qu'il vint auprès de lui , qui étoit prêt 
- k lerecevoir k bras ouverts Gr avec toute l'af- 
feftion , qui ctoit de ne k un Ami , k un Frè- 
re , k un Fils , Cr* en cas qu'il neuf point 
d'enfant , k un Succejfeur en fis Roiaumes. 
Mais parce que ces belles paroles ne furent 
, pas regardées comme venant du cœur, 
elles .nefervirent qu’à rendre le Roi plus 
méprifable à fes Ennemis. 

Pendant que ces chofes fe pafloient , la 
populace de Lisbonne étoit fur pied & en 
fureur contre ceux qui feroient caufe du 
départ de l’Infant - y du refie réfoluë d’em- 
pêcher qu’il ne partît, de crainte d’être 
env dopez dans une guerre civile. Carie 

pau- 
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pauvre peuple avoit été étrangement al- 
larmé d’une certaine Prophétie qu’on dé- 
bitait alors parmi eux , Qu’un jour viendroit 
que la Rue .neuve (principale rue deLis- 
bonne ) fer oit inondée de fang humain j tel- 
lement que les chevaux feroient embourbez, de- 
dans. On craignit extrêmement de ne 
voir de fes yeux un fi terrible jour. Néan- 
moins le Parti de l’Infant avoit fait tant de 
bruit au fujet de fa retraite , qu’il ne pou- 
voir s’en dédire , fans perdre la partie : 
car enfin, tout ce qui pouvoir être prati- 
qué, hors la violence ouverte , l’avoité- 
tc déjà j & tout ce qu’on avoit fait , au- 
roit été inutile , fi on avoit laifîc là le Pro- 
jet, puis que la Cour, fionnel’avoitplus 
inquiétée , auroit recouvré en peu de 
temps fon autorité. D’autre côté, fi on 
cûtperfiflé à vouloir faire décamper l’In- 
fant, la fureur de la Multitude fe feroit 
tournée contre ceux mêmes qui favori- 
foient ce Prince i & au cas qu’ils fuilent 
arrivez feûrement à l’Armée , il étoit à 
craindre , pour les raifons que j’ai mar- 
quées , qu’ils ne fuflent mal reçus. 

D’autre part, il étoit temps que la Rei- 
ne parût encore fur la Scène. Elle envoie 
donc De Ville à l’Infant, pour fçavoir fi 
fa médiation lui feroit agréable, & en cas 
qu’elle le foit, le prier de différer fon vola- 
ge 
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ge, pendant queSaMajcilé négocierait 
l’affaire. La Reine ne fut pas pl utôt nom- 
mée , que l’Infant , félon la galanterie _ 
■ Portugaife, fut prêt à fe protterner à fes 
pieds, Stàremettre & fa Caufe & toutes 
chofes àfon entière difpofition. 

11 ne paraît point par quels moïens le 
Roi avoit été porté à un tel arbitrage: il 
y confentit , quoi-que l’éloignement du 
Conde, fans qu’il fut fait mention defon 
retour, dèt être une efpece d’article pré- 
liminaire, ÔC que l’Infant n’eut jamais de- 
mandé davantage, finon que ce Miniftre 
futr fufpendu de (es Charges pendant un 
temps limité. Tandis que le traité étoit 
fur pied ,• le Conde preffoit le Roi de fe 
retirer al’ Armée : mais ne pouvant le lui 
perfuader, il demanda àlaReine que fi 
vie ôcfon honneur fuffent en feûreté fous 
la prote&ion de l’Infant. La chofe lui 
aïant été d’abord accordée -, à la tête des 
Gardes-du-CorpsduRoi ilferetira \A- 
rabidh , Couvent des Capucins , à fcpt 
lieues de Lisbonne , laiffant fur le pan- 
chant de la ruïne une Cour qu’il avoit foû- 
tenuëjufqucs'ici, & qu’il aurait toujours 
maintenue, fi fes confeils eufient préva- 
lu. On rapporte que fortant d’auprès du 
.Roi après une defesdernieres conféren- 
ces , ion indignation l’emporta fi loin, 
Ttm. I. F qu’il 
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■qu’il dît, Qu'il s'en alloit , mats que c'était 
faute d'un Roi qui fût pour lui. 

A peine cét orage , qui avoit accablé le 
Roi, fut-il fini, que la Reine, fans lui 
donner le temps de fe recueillir, en exci- 
ta un autre qui enfin lerenvçrfa pour ja- 
mais. Ce Prince fe trouvant fans qui que 
cefoit , Jur lesconfeils de qui il pût s’ap- 
juiïer dans une conjoncture fi difficile , ré- 
solut de rappeller à la Cour Antoine de 
Souza deMacedo, le temps defon ban- 
niflement étant expire i 6c que cét Exile 
. préfenteroit une Requête à la Reine, 
pour obtenir que par fa faveur il eût la 
permilfion de revenir. Mais quelque fré- 
quentes que fulfent fesfollicitations à cét 
égard, elle ne voulut point accorder ce 
qu’il demandoit: 6c comme il fit des in- 
stances encore plus prefiantes, Elle lui dît 
tout net , Que le Roi pourvoit le rétablir par 
fon pouvoir abfolu j mais que pour elle , elle 
ne donner oit jamais fon confentemcnt. Le Roi, 
dans l’cfpérance de réülfir en montrant 
que De Souza ne demandoit rien que de 
-raifonnable, .envoïa à la Reine une copie 
de l’Ordre du Confeil , dont il a été parlé: 
mais cela, au lieu delà fatisfaire, l’irrita 
fi fort , qu’après avoir fait éclater fa colere 
de la manière la plus étrange, dans une let— 
ije qu’elle écrivit au Roi, elle s’enferma, 

: Cens’ 
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8c ne voulût parler à perfonne. Le Roi ir- 
rité à fon tour du procédé de cette Prin- 
cefle , en témoigna , dit-on , Ton indi- 
gnation par les paroles les plus outrées. 
Sur cela, le Secrétaire, qui s’étoit fans 
doute tenu toujours caché à la Cour, y 
parut derechef publiquement , mais bien 
armé 8c bien efcorté , pour fe défendre 
contre toute infi.il te qui pourroit être faite 
à fa perfonne il n’y avoit pas toutefois 
apparence qu’il pût tenir contre ceux qui 
avoient détruit fon Patron. Cependant il 
fembloit que le Roi eût en lui une perfon- 
ne plus redoutable encore au Parti oppofé 
à la Cour , que ne l’avoit été le Conde mê- 
me : 8c le peuple ne fut pas peu confirme 
dans cette opinion par le bruit qui fe ré- 
pandit , Qu’enfin le Roi étoit déterminé 
à quitter la Cour, à la tète de fes Gardes, 
8c à mander les Fiâalgues , les Seigneurs 
qui étoient auprès de l’Infant: Que s’ils 
x-efufoient devenir, à entrer dans la Ville 
avec fes Troupes, 8c à y mettre tout à feu 
£c à fang : Qu’on fa-ifoit même une liltc 
de ceux dont les têtes dévoient être cou- 
pées en cette occafion. 

La vérité’ eft , qu’Antoine de Souzn, 
à fon entrée dans le Miniftére, car il étoit 
■deftiné à remplir la place duConde, avoit 
donné l’allarme aux Camériers. Par fon 
. F z con- 
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confeil on avoit foin de tenir en état les 
trois Rcgimcns bien affeéHonnez au Roi, 
- qui étoient autour de la Ville } & un Offi- 
cier avoit été nommé pour les comman- 
der, afin qu’ils fiiflént prêts dans l’occa- 
fion àéxecuter les ordres de SaMajefté. 
On remarquoit auffi que cét Officier ÔC les 
trois Colonels étoient de temps en temps 
appeliez à la Cour : 6c on dit qu’ils étoient 
informez du deflein que De Souza devoit 
infpirer au Roi , qui étoit de fefaifir des 
Chefs de la Faélionj 6c que non feulement 
ils approuvaient un tel deflein , mais 
qu’ils s’étoient engagez par une promette 
folennelle à l’exécuter. Mais on dit auffi, 
que ce projet , de même qu’un autre , qui 
étoit d’arrêter le Général de l’Armée, qui 
fe trouvoit alors à la Cour , pour fervir 
l’Infant, comme on pcnfoit, plûtôt que 
le Roi , n’aboutirent à rien : le Roi ne 

Î )ouvantconfentir d’en venir àuneRéfo* 
ution , avant que d’avoir communiqué la 
chofe au Conde de Fai de Reys , qui étant 
lui-même un homme fort timide , ne pou- 
voit goûter que des voies douces. Cepen- 
dant laveûé decesOfficiers, quiparoif- 
foientàlaCour, fit peur à la Cabale, qui 
fe perfuadoit aifiment que tout cela ne fi- 
gnifioit rien de bon pour elle. Ceux donc 
qui la çompofoient, crurent qu’il étoit de 

leur 
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leur feûreté de faire que ce pernicieux 
Co'nfeiller , Antoine de Souza , ne fe 
trouvât plus en leur chemin. Pour en ve- 
nir à bout, ils jugèrent d’abord à propos 
de le rendre odieux au peuple} ôc il n’é- 
toit pas mal-aifé d’y réiiffir , car il étoit 
une perfonne d’un certain caraétere , que 
fes ennemis n’en pouvoient fouhaiter de 
plus propreà faire foûlever la populace. II 
étoit véritablement homme d’honneur & 
d’une intégrité à toute épreuve , paflion- 
né pour fa Patrie, £c par fon expérience 
& fa capacité dans les affaires doûé de tou- 
tes les qualitez néceffaires au Pofte où il 
étoit. A fon retour en Portugal , ilavoit 
été eftimé pour tout cela par ceux quife 
trouvant les plus élevez, avoient eu oc- 
cafion deconnoître ce digne Perfonnage, 
Mais fon mérite n’avoit garde de lui atti- 
rer la bienveillance de fes égaux } il ne 
pouvoit au contraire que les irriter contre 
lui , veu que c’eft un crime, qui paroît 
aux yeux de la plûpart des gens indigne de 
pardon que de s’élever au deffus d’eux. Il 
eft certain que toutes ces belles qualités 
de De Souza ne fuffifoient pas d’elles-mê- 
mes pour le rendre populaire. Elles é- 
toient accompagnées , comme il arrive 
quelquefois, de certaines petites foiblefTes 
qui le rend oient defagréable à pluûeurs. 
. E 3 . Ces 
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Ces défauts étoient exportez aux yeux de 
tout le monde } au lieu qu’il n’y avoir que 
peu depcrfonnes qui portent rcconnoître 
ce qu’il valoit. Il y avoit en fes maniérés 
quelque chofe qui lefaifoit paroître char 
grin, farouche, intraitable: 6t par là. il. 
dcvenoit incommode à ceux qui avoient 
affaire à lui , fur tout aux gens du plus bas,- 
rang , qui font les plus difpofez à regarder, 
la moindre apparence de froideur, com- 
me une marque de mépris. Or en Portu- 
gal toutes fortes de gens s’adreflênt fins 
ccfl'e eux-mêmes au Secrétaire d’Etat:., 
tellement qu’il eftimportible qu’une per- 
fonne qui occupe ce Porte , ne méconten- 
te quantité de ceux qui lui font des deman- 
des , principalement en des temps auflx 
brouillez 8t auflî fâcheuxqu’étoient ceux- 
ci, où la deftinée des plus Grands dépend 
dubon-plaifir du peuple, qui attend auflt-, 
qu’on le careffe , 6c qu’on lui farté la cour. 
Mais Antoine de Souza , foit qu’aïant 
la tête* pleine d’autres affaires, il ne pût 
fouff rir toutes les fatigantes impertinen- 
ces aufquelles dans l’Emploi qu’il éxer- 
çoit , il étoit continuellement exporté*, 
foit qu’étant extrêmement honnête hom- 
me , il ne pût avoir de complaifance pour 
tant dçgens mal-faits , de toutes les for- 
tes, av-ec qui il avoit. affaire , il n’avoit 

pas 
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pas l’art de ménager la multitude , ou d i* 
moins il ne vouloit point employer cét art. 
Il étoit li malheureux à cét égard , quer 
lors même qu’il accordoit les demandes de 
ceux qui s’adrefioient à lui ,. il le faifoit de 
li mauvaife grâce , qu’à peine étoient-ils 
contents. On prenoit fans doute en fort 

rudes, d’au- 
coutume d’ê- 
par leConde 
de Caftelmclhor dont la grande Qualité 
auroit pu rendre tolerable en lui ce qui pa- 
roiffoit infupportable en Antoine de Sou- 
za. Certainement le Conde aïant l’avan- 
tage d’une plus polie éducation , avoit 
auiîi des maniérés fi aifées 8c fi engagean- 
tes , que ceux mêmes qui n’obtenoient pas 
de lui ce qu’ils demandoient , s’en retour- 
noient toujours contens. C’étoit une re- 
marque d’un Gentilhomme , alors Mini- 
ftre public à Lisbonne, 8c qui à d’autres 
égards rend juftice à De Souza, 8c lui don- 
îïe les louanges deûës à fes belles qualitez, 
Quê les gens fe rgtir oient quelquefois plus fatis - 
faits du refus obligeant du Conde , que des de f- 
agréables grâces dé Antoine de Souzjt. 

Un homme aufli peu aimé du peuple' 
que l’étoit déjà celui-là , pou voit être ai- 
fément diffamé, 8c repréfenté avec fuccès 
comme un méchant homme ainfi qu’il 
F 4 plai-' 


mauvaiiç part ces maniérés 
tant plus que le peuple avoit < 
tre autrement traite, même 
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plaifoit à fcs ennemis de l’appeller. Aufîi 
ccs terribles hiftoires touchant ledeffein 
qu’on difoit qu’il a voit de maflacrer la 
Nublefle, & le bon peuple affeétionné à 
l’Infant, étoient avalées avec paffion par 
la multitude préoccupée. Outre le rava- 
ge qu’il devoir faire parmi eux, cnfça- 
voit que lui fcs gens avoient des piiïo- 
Icts dans l’Office de Secrétaire * ce qu’on 
appclloit, fortifier le Palais. Onajoutoit 
que cclanepouvoit fefaire àautreinten- 
tion, que detuer l’Infant (quoi-qu’il n’al- 
lât là que rarement , ou jamais) & de faire 
main-bafic fur tout ce qui viendroit pren- 
dre fon parti. Ces prétendues découver- 
tes firent tant d’impreffion fur l’efprit du 
peuple , qu’il fut prêt à fe mutiner de nou- 
veau, <k courut en foule à Cortc*Real, 
déterminé à défendre l’Infant contre tous 
les méchans complots d’Antoine de Sou- 
za. 

Les chofes ainfi difpofées , l’Infant fut 
conduit au Palais , fuivi d’une confufe 
multitude de Nobleffe mal-contente , de 
populace irritée , tous pour demander ju- 
stice contre le Secrétaire d’Etat , non pas 
tant à caufe de fcs defieins meurtriers , car 
onpouvoit croire qu’ils n’avoient été in- 
ventez que pour attrouper le peuple, qu’à 
caufe de fon manque derefpcél à l’égard 

de 
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de la Reine, fur la robe de laquelle ilavoit 
ofé mettre les mains. Cela fe paflbit le 
premier d’Oétobre , le matin, pendant 
que le Roi étoitdans (à Chambre. L’In- 
fant attendit à la porter quelques Confeil- 
lers d’Etat, qui dévoient entrer avec lui. 
Lors qu’ils entrèrent tous dans la Cham- 
bre, le Roi fut fi furpris delesvoir, que 
pendant que l’Infant luidifoit ce qu’il a- 
voitàluidire, il demanda en furie foné- 
pée. L’Infant lui préfentant la garde de - 
la fîenne , Sire ,. dit-il, comme on rap- 
porte , fi vous avez, befioin d'épée contre moi , 
fervez. - vous de la mienne \ fi contre quelque 
autre , celle-ci vous défendra. Le bruit atti- 
ra la Reine dans la Chambre. Cette Prin- 
ceffe fupplia Sa Majefté de n’être point en 
fi grande colere. Le Roi ne voulut écou- 
ter aucun d’eux , perfuadé 7 difoit- il , 
qu’ils avoient mafîaeré le Secrétaire d’E- 
tat. On l’aflura qu’il étoit plein de vie : 
mais il ne voulut point le croire, qu’il ne 
le vît de fes propresyeitx. Sur cela le Duc 
de Cadaval part de la main , êt le tire d’u- 
ne chambre particulière , où le pauv<| 
homme s’étoit enfermé , lui promettant 
la vie, s’il vouloit venir aveclui. Le Due 
lui tint parole , quoi - qu’avec beaucoup 
de difficulté : carlepafîage étoit couvert 
de racaille,, qui mou roit d’envie d'efejet.- 
. . F 5 ' ter 
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ter fur le Secrétaire, Ôc de le mettre en 

Ë iéces i & ces gens l’auroient fait, fi le 
>uc fe tournant de côté & d’autre n’eût 
dit avec un air d’autorité , Antoine de Son- 
z.a , venez, avec moi. 

Le Roi fut en quelque façon fatisfait,. 
quand il le vit , mais non pas appaifé. Sur 
cela, pendant que le Roi s’habilloit, la 
Reine fe retira, & l’Infant après elle, dans- 
l’Antichambre. Le Secrétaire laiffé feul 
avec le Roi lui donna un Confeil quipré- 
ferva alors Sa Majefté r .& rendit inutile le 
deffein des Chefs du tumulte. Si la vio-»- 
lencedelacolcre du Roi eût continué, el- 
le auroit apparemment excité la populace 
a quelque chofe de pis que ce qu’elle avoit 
déjà fait: mais il devint tranquille, ôcpar 
là arrêta la fureur du peuple , qui , après 
que le premierfeu fut paflé,s’appaifa tout- 
à-coup; T andis que le Roi & le Secrétai- 
re étoient enfemble on avoit entendu une 
voix qui crioit , Tout va bien , Tout va bien y 
laquelle , . foit qu’elle eût commencé dans 
la Chambre du Roi, ou qu’elle eût été. 
ItoufTée par quelqu’un de fes Amis dans la . 
Foule, futrepetée par le peuple. LaRei- 
ne s’é toit retirée dans fon Apartement :: . 
mais un tel bruit la fit revenir peut-être 
en étoit-elle furprife , ou qu’il ne lui plai- 
foit, point. Le Roi venant à.fonir , la 

trou.-- 
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de Portugal. Chap.Itî'. 
trouva avec l’Infant dans l’Antichambre: 
& par le Confeil du Secrétaire , il les me- 
na aune des Fenêtres qui regardent dans 
le Terreiro do Paço , qui eft une grande pla- 
ce quarrée devant le Palais, fe iaifant voir 
avec eux au peuple, qùiétoit en bas, 6c 
qui les voïant tous trois enfemble crut que 
toutes les difputes étoient finies , & faliia - 
le Roi avec des Vive^ comme Sa Majefté 
feretiroitj 6cEllemême, ou quelqu’un 
d’auprès d’Elle , criant , Le Roi pardonne 
tout le monde ~ Sur quoi, la populace cria 
derechef comme elle avoit fait. Un cer- 
tain Seigneur, fâché peut-être de ce que 
le grand tintamarre qu’on avoit fait, al- 
loit finir en ce bruit-là, demanda à parler 
au Roi, 6c avec une hardiefl'e héroïque,* 
comme l’appellerentlesgens de fon Parti, 
mais à laquelle les efprirs non partiaux 
donnèrent peut-être un autre nom, il lui 
dit, Ou ils n avoient que faire dtfespardonsy 
quils ne vouloient que des remercîmens. Le 
pauvre Roi répondit , qu'il leur accordoir 
leur pardon , C r leur faifoit fes remercîmens 
tout enfemble. L’Homme i épond feche- 
ment, qu’ils ne veulent recevoir que des 
remercîmens. 11 y en avoit même qui- 
perfiftbient à demander que le Roi fût d é- 
pofé incefiàmmenty un de ceux-là, qui 
te trouvoit près de l’Infant ,-criant Don- 
F 6 MZr 
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nez.- lui , une fois pour toutes , un coup qui 
mette fin à tout ceci : ce qu i montre ce qu’on 
s’étoit toujours propolé. Mais l’Infant fe 
tournant incontinent vers la perfonne qui 
avoir dit cela, lui irfipofa filence par un 
regard fifévere, r qu’il fembloit fignifier 
que ce Prince avoit été , aufli-bien que le 
Roi fôn Frété, malfervi par ces gens-là, 
Atiffi rappor te- t-on que quelques-uns du 
Parti d u Roi ont avotié , que le Roi avoit ç» 
jour- là lai fie tomber fa Couronne , Q' que l'In- 
fant ! avoit levée d" remife fur laTète de foy 
Frère. 

Cependant , la Faction avoit porté fi 
loinl’Infant, qu’il étoit t-roptard de pen- 
fer aune retraite: il falloir faire quelque 
thofe maintenant , ou s’attendre qu^tout 
ce qui avoit été fait jufqqes-ici tourneroit 
à la propre ruine de ceux qui eivavoient , 
été les auteurs.. Le Roi avoit toujours, à 
Ibn commandement, fes fidèles Officiers, 
■avec les trois Regimens:. & en recevant 
les ordres d’Antoine deSouza, ils pou- 
voient enfin le mettre en état défaire ren- 
dre compte à ces perfonnes-là. Quant à 
la populace, ce qui s’étoit pafi'é en ce jour, 
montroit allez qu’il ne falloit pas faire 
grand fonds fur elle : la furie s’étant diffi- 
péc, juirement lors que les chofes en é- 
toient venues à une crifc , & que tous ces 

boni-- 
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horribles contes, quiavoient été faits 6c 
répandus , étoient tout frais dans les ef- 
prits. Que fi elle fût venue à fe difperfer, 
lors que rien n’avoit encore été fait , il n’y 
avoit point apparence que le même artifi- 
ce pût être derechef empioïé. Les gens fe 
feroient refroidis y 6c feraient revenus à 
eux-mêmes y 6c peut-être avec le temps 
fe feroient-ils defabufez : après quoi il au- 
rait été bien difficile de les raffembler, 
quand on en aurait eû encore befoin. T el- 
les êcfemblables confédérations nefervi- 
rent pas peu fans doute à affermir les gens 
de la Fa&ion dans la réfolution qu’ils a- 
voient prife , de prendre pofléffion du Pa- 
lais , & de le garder jufqu’à ce qu’ils euf- 
fent obtenu le point,, fur le prétexte du- 
qud ils étoient venus là , qui étoit l’éloi- 
gnemeflt d’Antoine de Souza, qu’on fça- 
voit bien que le Roi ne voudrait point ac- 
corder. Sa Majefié connoilfoit àprefent 
la faute qu’Elle avoit faite,, de fe défaire 
du Conde y 6c Elle étoit pleinement ré- 
foluë à garder auprès d’Elle Antoine de 
Souza , qui étoit déformais tout fon fup- 
poit. Le Roi ayoit fait voir l'e matin à 
quel prix il mettoit cét homme , lors que 
croïant qu’il avoit été tué, il n’avoit pû 
s’empêcher défaire menaces fur menaces 
à la troupe qui étoit entrée dans fachamr 
F l. bre 3 , 
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bre , quelque bien efcortéc qu’elle fut 
Qu’il puniroit rigourcufement quiconque 
auroittrempé au meurtre. Et lors que ce 
Prince alloit par-ci, par- là, à travers la- 
populace , il vouloit l’avoir toujours à Ton 
côté & ne le perdre jamais de veûë, com- 
me s’il eût cru que tout le mal qui feroit 
fait au Secrétaire feroit de même que s’il 
étoit fait à fa propre Perfonne. D’autre 
part, laFa&ion étoit bien-aife que ceux 
qui la compofoient, ne puffent jamais fe 
trouver enfeûreté tandis que céc homme 
feroit fouffert à la Cour. Audi fut-il con- 
clu entre eux de retenir l’ Infant au Palais 
jufqu’à ce que le Secrétaire en fut dehors, 
& qu’ils feraient déclarer à ce Prince 
qu’il ne feretireroit point, que le grand 
œuvre pour lequel il étoit venu, né fût 
fini. Onavoit pareillement dondé ordre 
que toutes leschofes néceflàires pourfon 
Appartement fiaflènt préparées : & l’on 
avoit fait entendre au Secrétaire, que s’il 
demeuroit au Palais cette nuit, ce feroit 
apparemment fa derniere. C’étoit le meil- 
leur moïen qu’on pûtemploïer pour em- 
pêcher que la populace ne fe difperfât : 
car foit dans l’attente de quelque grand- 
malheur qui devoit arriver, foit dans la 
crainte que la Perfonne de l’Infant ne fut 
en péril,., elle ne pouvoit que vouloir fe 
. . . tenir 
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tenir autour du Palais. Et certes, cette 
réfolution produifit un tel effet , & per- 
dit le Roi. Car encore que le Secrétaire, 
ne craignît ni les menaces, ni les dangers, 
tandis qu’il lui reftoit quelque efpérance 
d’être utile à fon Maître affligé, comme 
il avoitfait voir en s’embarquant dans une 
Caufe prefque defefperée y néanmoins 
voïant déformais que s’il demeuroit là plus - 
long-temps-, il ne pou voit Ce promettre 
que d’être maffacré ,- 8c que ce meurtre ne 
manqueroit point d’animer encor# davan- 
tage laFa&ion, 8c de hâter l’éxécution 
du deflein qu’elle avoir formé à 1 ’égard du 
Roi, il promit de fe retirer dès qu’il fe- 
rait obfcur, puis qu’il n’y aurait pas eû 
de feûreté pour lui à paraître dans la rue 
auparavant: 8c deux perfonnes de qualité» 
ayant répondu de>fcchofe, & qu’il tien- 
drait parole , l’Infant retourna en triom- 
phe à fon Palais, accompagné comme il. 
en étoit venu. 

Le matin fuivant le Roi trouvant que 
le Secrétaire s’ étoit retiré , auffi-bien que 
Manuel Antunes , qui avoit obtenu lês 
mêmes conditions pour lui-même, envoïa. 
par tout les chercher, ordonnant de fouil- 
ler dans tous les-Couvens. Antunes fut 
trouvé dansTAlentege : màisl’Infânt prit 
loin qu’il ne retournât àla Cour. 

• Avant 
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• Avant tout ceci l’Infant n’yalloit que 
rarement, même depuis le départ du Con- 
de 5 la Reine , qui apprehendoit appa- 
remment une réconciliation entre les deux 
Frères, qui auroit ruiné fesdefleins, en- 
voyant l’aflürer qu’il feroit dangereux 
pour lui , d’y paroître. Et maintenant 
que toutes fortes de dangers avoient dif- 
paru, onnelaiflfoitpas, pour avoir quel- 
que prétexte de plainte, de continuer à 
lui envoïer de femblables mefiàges , qui le 
tinrent, toujours éloigné ‘du Roi , qui , 
comme m’aafluré une perfonne quipou- 
voit fort bien fçavoir de quelle maniéré les 
chofes s’étoient paffées à la Cour en ce 
temps-là, avoitconfervé, durant toutes 
ces brouilleries , beaucoup d’amitié 6c de 
tendreflè pour fon Frère, croïant que ce 
jeune Prince n’avoitgjue fervi d’inftru- 
mentà.la malice d’autrui. A.la vérité, a- 
près ce qui s’étoit parte entre les deux Frè- 
res , la chofe me parut peu croïable.: 
mais la même perfonne me dît , qu’Al- 
fonfe dans la fuite , lors qu’il étoit pri- 
fonnier, oïant le bruit des canons 6c des 
cloches , pour le mariage de l’Infant avec 
la Reine, 6c aïant demandé quel étoit le 
fujet de cette réjouïflànce , au lieu de 
témoigner du reflêntiment à l’égard de 
la maniéré dont il étoit traité , il vint à 

. * '• . le 
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Te lamenter fur l’infortune oe fon pauvre 
Frère Pedro , qui, dît-il , firoif bien- tôt 
las de la Françoife , CT' aitroit autant de fu- 
jet que lui , de fe repentir d'avoir jamais eii 
affaire avec elle. Mais pour revenir : 
Alfonfe n’ aïant déformais perfonne au- 
près de lui, qui pût le confeiller, étant 
lui-même jeune & peu expérimenté dans 
les. affaires , ne fçut jamais , durant le 
temps que continua fon Régne, de quel- 
le maniéré il devoit fe conduire. Le Con- 
de, depuis fon éloignement, avoit cou- 
tume de lui envoïer de-teraps-en-temps 
des inftruélions : mais à prefent il n’a- 
voit perfonne par qui il pût entretenir 
correfpondance avec ce Favoris de for- 
te qu’il étoit fans celle à penfer en lui- 
même quelles mefures il devoit prendre. 
T antôt il vouloir refufer d’affifter au Con- 
feil: êc quand enfuite il y alloit, il con- 
firmoit toutes les délibérations.La Cham- 
bre de Lisbonne s’étoitalfemblécpourle 
prier de convoquer les Etats du Roïaume: 
mais fentant que c’ étoit pour fe défaire de 
lui , quelquefois il refufoit d’entendre les 
Députez , ou s’ils étoient admis à l’Au- 
dience, il ne leur rendoit aucune répon- 
fe. Des perfonnes, qui n’étoient peut- 
être pas defes plus grands ennemis, lui 
confcillerent de s’alïocier dans le Gouver- 
nement; 
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Bernent la Reine & l’Infant enfemble: 
mais il ne voulut point en entendre parler. 
Enfin, leConfeil, après plufieursrefus r 
obtint de lui, qu’il convoqueroit les E- 
tats : cependant après que les Lettres 
pour cela eurent été écrites , on ne put 
jamais l’obliger àlesfigner. On ne fçait 
fi c’étoit parfoiblefle, ou à deffein qu’il 
faifoit paroître tant d’irréfolution 8c tant 
d’inconftance : fes ennemis veulent faire 
croire au monde que cette inconftance 6c 
cette irréfolution procedoit de la premie-- 
re caufe, 8c ont eû la cruauté de publier 
diverses pauvretez qu’ils racontent avoir 
été dites parce Prince durant cesbrouil- 
leries, 8c lors que peut-être l’homme le 
plus fage quifeferoir trouvé dans les mê- 
mes circonftances , fe feroit trouvé fort 
cmbarraffé & fort troublé. Ce qu’il y a de 
certain , c’efi: qu’il fe prépara à s’enfuir • 
dansl’Alentege, que fes chevaux , auffi- 
bien que plufieurs barques néccflaires 
pour les tranfporter au de-là de la ri viere,. 
étoient toutes prêtes pour cela. Il fcmble 
donc qu’il fe conduifit comme ildevoit fai- 
re pour tenir fes ennemis enfufpens, 8c les 
empêcher d’en venir à une réfolution, juf- 
qu’à ce qu’il fût délivré de leurs mains , 8c 
en liberté d’àflembler fes amis auprès de 
lui: mais les plus forts prévinrent cedef- 
fein. " Com- 
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Comme leschofes étoient en cét état,, 
la Reine, quiavoit accoûtumé devifiter 
fouvent les Couvents de Religieufes, par- 
ticulièrement celui de l’Efpérance , de 
l’Ordre de S. François , où plufieurs illu- 
ftres Dames avoient fait profeffion , prit 
occafîon le 2 1. de Novembre fur le foir,- 
d’y aller en Caroffe avec fa Suite ordinai- 
re. Dès qu’elle fut dans le Couvent , elle 
écrivit au Roi , Quelle avoit quitté [on Pais y 
f es Proches , [es Amis , vendu [es biens , 

pour venir être compagne de Sa Jltajefé , dans 
l'ejperance que ce quelle avait fait , [croit fait 
pour la fatisfaftion de [on Epoux : Qu'elle é* 
toit inconfolable devoir quelle n' avoit pu par - 
venir a ce quelle avoit tant de Ji ré : Quelle c- 
toit obligée par les mouvement de [a confcicnce 
de retourner en France , fur les Vaiffeaux qui 
[e trouvaient' alors dans la Riviere $ que pour 
cela elle demandoit le confentcment de Sa Ata - 
jefié: Quelle efpéroit qu'il ordonnerait que [on 
Douaire lui fut rendu , puis que Sa Atajefté 
[ç avoit bien quelle n'étoit point fa Femme O^c. 
Âufîi-tôt que la Lettre fut rendue au Roi, . 
il fe difpofa à partir , à fe mettre aux 
Champs: mais il n’en eut pas plûtôt lû le- 
contenu , que tranfporté de colère au fu- 
jet du plus fenfible affront qu’il eût jamais . 
reçû , il monte en caroffe, & avec une 
furie épouvantable pouffe vers le Couvent. 



— 
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dcl’Efpéranceî réfolu de le forcer. Dès 
qu’il eft arrivé , il demande des haches : 
pour rompre les portes : mais voilà que 
l’Infant arrive aufli , fîbienefcorté, qu’il 
obi ige le Roi de s’en retourner au Palais. 

Le jour fuivant la Reine envoïa quérir 
l’Infant, & puis les Confeillcrs d’Etat, 6c 
la Nobleffe qui fe trou voit à la Cour. Ce 
qu’elle avoit à propofer de commun aux 
uns 6c aux autres , c’étoit la réfolution 
qu’elle avoit prife de retourner en France, 
& qu’elle les prioit de lui aider pour l’éxe- 
cution.Du relie elle avoit long-temps au- 
paravant dépêché en France Mr. de V er- 
jus , qui lui fervoit de Secrétaire , mais 
qui portoit letitre d’ Agent delaMaifon 
de V endôme. Sa N égociation étoit d’ob- 
tenir une Difpenfe par laquelle la Reine 
pût époufer l’Infant. Elle donna com- 
milîion à l’Infant même en particulier, de 
lignifier au Roi d’une maniéré plus for- 
melle fa Déclaration touchant la nullité 
de leur mariage, 6c de lui demander de 
permettre qu’elle s’en retournât en fon 
Pais. Lors que l’Infant s’aquita de la com- 
miflion, le Roi $ en réponfe au premier 
point , prétendit réfuter l’accufation par 
de grandes paroles , comme difent fes en- 
nemis. Quant à l’autre , il y fit une ré- 
ponfe fort feiche. Quoi qu’il en foit , il 
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donna à entendre à ceux qui fe trouvoient 
auprès de lui , qu’encore qu’il fût plus af- 
fligé à cét égard, qu’il ne l’avoit jamais 
‘été à l’égard de tous les malheurs qui é- 
toient tombez fur lui , fa douleur ne pro- 
cedoit d’aucun regret qu’il eût à la per- 
fonne de la Reine * qu’il étoit fi éloigné 
d’être paflionné pour elle, t^u’ildéclaroit. 
Qu'au lieu de mettre obflacle a [on v otage , il 
étoit prêt, k condition qu'elle voulut bien s'en 
aller , k lui donner un Vaijfeau plus beau que 
celui fur lequel elle étoit venue 9 CST de dou- 
bler la fomme quelle avoit portée en mariage. 

LaReineaïantfait, lemêmejour, le 
Duc deCadaval fon Protecteur, envoïa 
une Lettre au Chapitre de Lisbonne, 
pour faire fçavoiraux Chanoines, Quelle 
/ étoit mirée de la compagnie du Roi , parce 
que le Mariage qui avoit été contrarié entre 
eux , n' avoit point été confommé y CT que les 
Jcrupules de fa confcience ne lui permettoient 
point defoujfrir plus long-temps ce que fort a- 
mour pour la Nation Portugaife lui avoit fait 
diffirnuler jufqu alors : Qu elle efpéroit que le 
Roi 9 qui étoit le meilleur témoin en fa caufe 9 
déclareroit la me me çhofe •, afin qu'on ne l' em- 
pêchât point de retourner en France aujfi-tôt 
qu'il fer oit pojfible. Que quant au Chapitre du 
Saint Siégé de cette Ville , auquel il apparte- 
nait de juger de la Caufe par leurs Minières, 


I4i‘ Relation de la Coutl 

elle les fri oit inflamment de faire quel' affai- 
re fut, dépêchée en toute diligence , Cr de lui 
accorder toute la jufle faveur deuè aune Etran- 
gère , affligée de ne pouvoir vivre en un Pais , 
oit elle étoit venue de fi loin avec tant deplai- 
fir : Et qu'ils pouvoient être affurez . , qu'en 
quelque lieu du monde quelle fut , elle auroit 
une extrême reconnoijfance pour leurs bornez 

Le Chapitre , qui n’étoit compofé, 
pour laplûpart, que de jeunes-gens qui 
n’avoient jamais reçu les Ordres, 8c qui 
n’avoient guéres envie de les recevoir , fit 
réponfe à la Reine , Qu'ils avoient lu fa Let- 
tre } Cr qu'ils êtoient affligez, de la réfolution 
qu'Elleavoit prife de quitter le Portugal: Qu'au 
refle ils reconnoijfotent que lajuflice qui effdeüë 
aux perfonnes particulières , ne fç auroit ja- 
mais ê tre refufée a Sa Majefié ; mais qVy àiant 
dans le Cas plufieurs circonflances qui requéraient 
délibération , Us priaient Sa Afajeflé de leur 
■accorder un temps convenable pour y penfir. 

Le Roi , quelque intéreffé qu’il fut aux 
démarches de la Reine , avoit autre chofe 
à faire, qu’à folliciter fa Caufe devant le 
Chapitre: car le même jour qu’Elle y pro- 
pofa fon Cas, il fut réfolu que ce Prince 
feroit dépoféfans différer davantage.Pour 
cela , les Magiftrats de Lisbonne allèrent 
prier l’Infant, qu’il luiplût, Que le jour 
fuivant ils fe trouvafTent auprès de lui au 
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Palais, 8c qu’il voulût bien alors prendre 
entre (es mains le Gouvernement 5 Que fi 
la ehofe ne pouvoit s’éxécuter par la dou- 
ceur, qu’il y emploïât la contrainte. L’In- 
fant leur ordonna de Ce tenir prêts pour le 
lendemain, afin de l’accompagner, fi on 
le jugeoit à propos : cC l’on convint que le 
Confeil d’Etat tâcheroit , avant toutes 
chofes , de porter le Roi à réfigner la 
Couronne. 

Le lendemain , bon matin , le Marquis 
de Cafcaes , gagna le Palaisavant les autres 
Conleillers, & entrant dans l’ Anticham- 
bre du Roi , il dit à ceux qui y étoientde 
fervice , qu’il avoit deflein de parler au 
Roi. On lui répondit que le Roi n’étoit 
jpoint encore levé. Il heurta fi fortement 
a la porte, que ce grand bruit réveilla Sa 
Majefté: de forte qu’étant allé à côté de 
fon lit, il dit à ce Prince, Qu’il n’étoit 
point temps de dormir, que s’il ne fe ré- 
veilloit de la léthargie , dans laquelle il 
avoit vécu, ilferoit en peu d’heures dé- 
pouillé de fon Roïaume, qu’il avoit pref* 
que ruiné -, Et que puis qu’il étoit incapa- 
ble de gouverner , & de nul ufage dans le 
mariage , il lui confeilloit de faire de bon- 
ne grâce , 8t d^une maniéré conforme à 
fon honneur , ce qu’autrement il feroit 
forcé de faire avec confufion , qui étoit 
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d’envoier appeller l’Infant, Ton Frère, 6c 
de lui remettre le Gouvernement} Que 
par ce moïen il mettroit fa Couronne en 
feûreté , 6c conferveroit fon Roïaume. 
Le Confeil arriva enfuite en-Corps , 6c 
tâcha de perfuader au Roi deréfigner: 
mais ni menaces, niraifons ne purent l’y 
obliger. Comme il perfiftoit dans fon re- 
fus, le Duc de Cadaval futenvoïé à l’In- 
fant pour lui apprendre l’état deschofes: 
ôc il ne fe fit rienjufques vers le foir } afin, 
dit-on , de donner temps au Roi de chan- 
ger de réfolution, mais comme il eft plus 
vraifemblable , pour perfuader à l’Infant 
de finir ce qu’on avoit commencé. Lui 
enfin, vers la nuit, accompagné des Ma- 
giftrats de Lisbonne, de laNobleffe du 
Parti , & d’un grand concours de peuple, 
vient au Palais , où il eft reçu par le Con- 
feil d’Etat} 6c à la tête de cette Compar 
gnie il renferme leRoidansfa’Chambre, 
affûtant tous les paflâges par où il pourroit 
s’efquiver. Une Formule de Réfignation 
avoit alors été dreffée , leûë 6c approuvée 
parle Confeil , qui avant qu’on fe féparât 
avec éclat, futenvoïée au Roi pour la li- 
gner , 6c rapportée fignée de lui : mais on 
ne fçait point par quels moïens il fut porté 
à une telle fignature. Le Prince prit cette 
nuit fes logemens au Palais. Il n’eft pas 
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plûtôt couché , quequelque tard qu’il fut, 
voici tmmeflage de la part d’Alfonfe , qui 
fouhaite que Jean , Garde des Chiens, 
vienne lui tenir compagnie. Le niellage 
tira des larmes des yeux du Prince. O11 
prétend que ce furent de larmes de pitié 
pour la foiblclîe de fon Frère , éc pour 
le peu defeatiment qu’il avoit de fa con- 
dition. Il eft pourtant affez vraifembla- 
ble qu’un Roi déthrôné employa cette 
voie pour rendre fon frère fenûble lui- 
même au fâcheux traitement qui lui avoit 
é:c fait, peut-être par les mains de ceux 
qu’on avoit envoyez pour l’obliger à li- 
gner la Réfignation , que le matin du mê- 
me jour , comme on a vû , les menaces 
les plus brutales n’avoient pû lui extor- 
quer. 

Le Roi ainfi dépofé , le Prince ligna les 
Lettres quiavoientécé préparées pour la 
convocation des Etats. Avant qu’ils fuf- 
fent aflèmblez , on éxamina s’il étoit con- 
venable qu’il prît le titre de Roi : la Né- 
gative l’emporta , dans une Afle nblée de 
Juges 6 e de Minières, à laquelle la chofc 
avoit été remifej êc on y fut d’avis, qu’il 
fecontenteroit du titre qu’il portoit alors 
de Curateur de la Perfonne du Roi Cr Gou- 
verneur du Roiaume. La même queftion fut 
enfuite long-temps débatue parles Etats, 
Tom. I. G qui 
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qui s’aflemblerent le 27. de Juin 
mais à la fin il lut conclu , Que l’Infant 
auroit l’ Autorité Roïale avec le titre de 
Prince-Régent. 

Cependant la Reine , qui avoit com- 
mencé fon Procès contre Alfonfe le jour 
qui avoit précédé fa Dépofition , 8c qui le 
voïoit Prifonnier , fe trouva-en liberté de 
pourfuivre faCaufe avec une extrême vi- 
gueur. N’y avant point d’Evêque dans ce 
temps-là en Portugal , la caufe , comme 
on a dit, avoit été portée devant le Chapi- 
tre de Lisbonne. Je n’entrerai point, 
pour plufieurs raifons , dans le détail de la 
Procedure , quoi-que je ne manque point 
de matière fur ce fujet. En un mot, Al- 
fonfe, après quelques jours d’emprifon- 
nement, fut porté, comme on prétend, 
à ligner une Reconnoiflance de ce que la 
Reine avoit déclaré touchant la nullité de 
leur mariage , bien qu’il eût alluré à l’In- 
fant le contraire , lors que ce Prince lui 
avoit lignifié la déclaration de la Reine le 
jour qui fuivit fa retraite , pendant que le 
pauvre Roi étoit encore en liberté. 

Il arriva heureufement pour la Reine, 
comme elle crut du moins , que fon Oncle 
le Duc de V endôme , fait depuis peu Car- 
dinal-Diacre , fut en ce même temps com- 
mis par le Pape pour repréfenter la Per- 
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Tonne de Sa Sainteté , comme Parrain du 
Dauphin âgé alors defeptans, à la For- 
malité de Baptême pratiquée pour les En- 
Fans de France. Le Cardinal-Diacre a- 
voit, par une Patente , le titre de Ltgat 
À latere. Ce fut à lui , comme revêtu de la 
plénitude de la Puiffiance du Pape, que 
Monficur de Verjus, qui, ainft que j’ai 
dit, avoir été envoïé en France, dés que 
la Reine eut quitté fon Mari : ce fut , dis- 
je, au Cardinal qu’il s’adreffa pour obte- 
nir une Difpenfe, par laquelle la Reine 
*pût fe marier à l’Infant. Le Cardinal avoit 
fans doute afl'ez d’inclination à obliger (a 
Niece, Sc à faire pour elle tout ce qui é- 
toit en fon pouvoir : mais il douta fort 
qu’il fut en fon pouvoir delafervir en ce 
cas-là : car comment une Subftitution de 
Parrain pour un Enfant de France pouvoit 
lui donner l’autorité de permettre aune 
Femme de Portugal d’époufer le Frère de 
fon Mari vivant? Mais Monfieur de Ver- 
jus aïant fatisfait le Roi de France aufu- 
jet des démarches de la Reine de Portu- 
gal } la Difpenfe fut obtenue fans beau- 
coup de difficulté : car lui ôc Mr. de 
Lionne lilànt la Bulle de Légat pour le <* 
Cardinal , trouvèrent quelle contenoit 
certaines claufes , qui renfermoient le 
cas dont il étoit queftion, 6c qui confé- 
G z roient. 
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roient, pour ce regard , au Cardinal un 
pouvoir auffi ample qu’on pouvoitfouhai- 
ter j de forte que la Difpenfe fut accordée 
fans un plus long délai. En vérité, on alla 
en France un peu trop vite fur cette affai- 
re : car enfin, la Difpenfe y fut obtenue a- 
vant qu’on y fut préparé en Portugal. Elle 
a pour date, le 17. avant les Calendes d’A- 
vril, c’eft-à-dire , le 1 6 . de Mars : & on y 
fuppofe 5 c affirme, que le précèdent maria- 
ge avoit été déclaré nul en juftice. Mais le 
Chapitre de Lisbonne n’alloitpas fi vîte> 
car on n’y prononça fentence que le 24. 
de Mars : & fi l’on confidere combien les 
Caufes touchant les divorces entre des 
Perfonnes Roïales ont accoûtumé de traî- 
ner, ainfi quefçavent les Angiois, per- 
fonne n’accufera ce Chapitre d’avoir trop 
différé la conclufion de la Procedure. En- 
fin donc par fes Déléguez nommez pour 
examiner Sc déterminer la chofe , il pro- 
nonça, Que le précèdent Mariage etoit 
nul, par la raifon qu’Alfonfe avoit con- 
traété une impuiffance incurable, parla 
maladie qu’il avoit eû en fon Enfance : 
impuiffance, porte la Sentence, dont il 
y avoit des preuves plus que fuffifantes , 
ou du moins une certitude morale : telle- 
ment, difoit-on, qu’il n’eft point nécef- 
fivire de revenir à l'examen de l’Affaire, 
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durant trois ans , ni en aucun temps li- 
mité. 

La Reine ne parloit plus déformais que 
de retourner en France avec la Flotte qui 
ctoit dans la Riviere pour tranl porter les 
Troupes Françoifes qui avoient été au 
fervice de Portugal. Dans ce ddlein, elle 
fit fçavoir aux trois Etats duRoïaume, 
Qu’Elle demandoit queleDoiiaire qu’ El- 
le avoit porté, lui fût rendu. La trille 
nouvelle de fon départ réfolu (dit l’Ecri- 
vain emploïé pour donner au monde une 
rélation decesévenemens) fut entendue 
des Etats avec une extrême douleur: ôc 
au milieû de leur grande affiiétion entrant 
dans des confédérations politiques , ils ju- 
gèrent que cette Princeffe, par tous les 
avantages du Rang , par toutes les belles 
quaütez de l’Efprit, & par toutes les per- 
feétions delà Nature étoitlaplus propre, 
la plus convenable, la plus aimable , la 
plus digne Epoufe qu’uti Prince pûtfou- 
haitep C’eftpourquoi iis allèrent tous en- 
Corps au Couvent (dit un autre Ecrivain 
de la même trempe) pour fupplier Sa Ma- 
jeflc , les larmes aux yeux , de ne les point 
abandonner , maïs de demeurer , O" d'epoit- 
fer le Prince 5 parce cju ils ne [croient jamais 
capables , ni dans la volonté de lui rendre fon 
Douaire. La Reine ne voulut point leur 
■ G 3 don- 
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donner de réponfe. Alors ils allèrent auiïï 
en-Corps chez le Prince, le conjurant, 
de fauver le Roiaume , en époufant la Reine : 
protejbant qu'ils ne foufriroient jamais qu'il Je 
mariât a aucune autre Perfonne , quelle quelle 
fut. Un mariage étoit propoféen ce temps- 
làentrelui ôtlaPrincefled’Aûtriche, a- 
vec de grands avantages pour l’Etat. Le 
Prince leur dit. Que pour lui , il le vouloit 
bien , pourvu qùils pujjent obtenir le consente- 
ment de la Reine. Ils retournèrent donc en- 
Corps chez la Reine -, ôc avec des inltan- 
ces réitérées ils la fupplient deconfentir à 
la chofe. Sa Majefté enfin préférant le fa* 
lut êc la profpéntédu Roïaume , dit mon 
Auteur, àfaproprefatisfaéfcion, renon- 
ce au defiein qu’elle avoit de retourner en 
fon Pais , 6c par une célefte infpiration 
confent qu’ils traitent du mariage. Le 
mariage futbien-tôt fini : car la Sentence 
de divorce ne s’étoit donnée que le Same- 
di, veille des Rameaux j Scie Vendredi 
de la Pafiîon le Duc deCadaval, repré- 
fentant la Reine, fut marié, dans un O- 
ratoire particulier du Palais , au Marquis 
de Manalva , qui représentait le Prince. 
Le Lundi de Pâques le Prince, avecune 
nombreufe fuite , alla prendre l’Epoufe 
au Couvent, 6c l’amena à Alcantara , où. 
le mariage fut confommé, Le pauvre Al- 
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fonfe envoïa , comme on dit , faire les 
complimens fur ce fujet 6c féliciter les 
nouveaux Mariez. On prétend auffi qu’iî 
acquiefça toujours à la Procedure dans la 
Caufe de fon Divorce , 6c que par l’avis de 
deux Dominicains 6c d’un J éfuite , il con- 
fefla fon Impuifiance ob jeétée par la Rei- 
ne, 6c qu’il fefoûmit enfin à la Sentence, 
déclarant qu’il n’en appellerait point. 
Mais durant tout ce temps-là ilétoitpri- 
fonnier. Ce Prince déthrôné, après avoir 
é:é tenu quelque temps prifonnicr dans le 
Palais, fut envoie à l’Ile Terceira , l’une 
des Adores: mais après y avoir é.é tenu 
quelques années , il fut ramené, pour une 
plus grande fûreté, en Portugal, 6c en- 
fermé dans le Château de Cintra , autre- 
fois Palais Ro’ial, où il finit fes jours le 
12. de Décembre 1683. 

Après la confommation du Mariage de 
l’Infant 6c de la Reine , on follicita auprès 
du Pape la Difpenlè qu’il donna par un 
Bref du 10. de Décembre 1668. adrefler 
au grand Inquifiteur Seaux autres, leur 
donnant pouvoir , au cas qu’ils trouvaf- 
fent vraies les raifons alléguées par les 
Suppliants , d’annuller le precedent Ma- 
riage , 6c de confirmer le fécond : ce 
qui fut fait le 18. de Février fuivant. 

Cette Bulle contient des claufes bien 
G 4 ■ extra- 
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extraordinaires, inférées, comme je pen- 
fe, ex aùundanticautela , pour une pim gran- 
de précaution . Cependant il ne fera pas mal 
à propos d’en parler, quand ce ne feroit 
que pour faire voirjufqu’où va la plénitu- 
de de puiffance du Pape en ces fortes de 
cas. Par la Bulle les Commilfaires ont 
pouvoir & ordre de cajfer , dijfoudre Cr an- 
nuller le Mariage d'^lfonfi y même fans fott 
confentement , ou au cas que ledit maria- 
ge paroijfe , ou foit trouvé avoir été valide j 
Et de donner difpenfe pour le fécond ma- 
riage , nonobfhint l’empêchement <de pu- 
blic a honeffatis , de l'honnêteté publiquty oïl 
quelque autre empêchement que ce [oit , qui 
pourroit s'élever ou paraître : décrétant, 

Qu’encore que le Roi Alfonfe, ou<d’au- 
tres Perfonnes intéieflées, n euffent ni don- 
né leur confentement , ni été citez, , ni ouïs y 
£c que les cailles pour lefquelles ces Let- 
tres avoicnt élé accordées, ne furent fujfi- 
famment ni prouvées , nijujlijiéesy quenon- 
obllant tout cela lesdires Lettres & les 
choies qui y font contenues,, ne feront ja- 
mais mifes en quejlion , retracées , ou vio- 
lées , pour quelque légitime caufe , ni pour 
quelque défaut que ce foit, quelque grand 
O" ejfentiel qu'il puijfe être -, Que perfonne 
n obtiendra garantie contre elles y fous quelque 
prétexte c À ue ce [oit de droit , de fait. , ou de 

fa- 
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faveur : Et en cas qu’une garantie fût ob- 
tenue , elle ne fera d'aucune valeur , bien 
qu accordée De Mot u Proprio, a- 
vec pleine puijfance Cr autorité jîpoftolique' y 
mais que lesdites Lettres feront perpé- 
tuellement valides, à tous égards, fans 
limitation , pour ledit Prince. Ainfi le 
Pape avoit grand’ raifon de dire au Prin- 
ce, comme il fit enfuite dans fa Lettre , 
Quen cette Caufe il lui avoit fait certainement 
toute la faveur que les Sacrez. Canons pou- 
vaient permettre. 

De ce Mariage naquit , dans l’efpace 
de la première année , la dernière Infirme, 
dont je parlerai bien-tôt , mais non aucun 
autre Enfant , quoi-que la Reine ait vécu 
avec le Prince plus de quinze ans. Elle 
mourut le 17. de Décembre 1683. après 
avoir langui dans unécat pitoïable, du- 
rant fixmois entiers, par la maladie qui 
caufia fa mort. ’ 

Après av.oir rapporté tant de particula- 
ritez quifemblent faire tort à la mémoire 
de cette Princefie , la commune équité 
demande que je m’étende un peu fur ce 
qui a é.é dit a fa loüange. Elle étoit fort 
eftimée pour fa grande intelligence dans 
les affaires , de laquelle il n’y a pas , à mon 
avis , de meilleure preuve que celle-ci, 
qui elt que le Prince fon Epoux (car il 
G 5 n’eut 
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n’eut le titre de Roi qu’un peu avant 
qu’elle mourût) avoit une (1 haute idée de 
cette Princeffe , qu’il la confultoit fur tou- 
tes les affaires de conféquencc , ÔC ne vc- 
Doit jamais à une réfolution dans aucune 
affaire de cette nature , avant que d’avoir 
pris fon avis : ce qui peut avoir été-une des 
raifons qui lui firent tant regretter fa per- 
te , qu’il demeura quelque temps incon- 
fblable , 6c qu’on ne put , dit-on , lui per- 
fiiadcr de penfer àun fécond mariage, juf- 
qu’à ce que le Pape Innocent XI. l’y obli- 
gea en quelque forte par fes admonitions 
paternelles. Il n’a pas manqué de gens qui 
aient fait de grands éloges desantres ver- 
tus de la Reine. J’ai deux Sermons, pro- 
noncez àfaloiiange par deux des plus cé- 
lébrés Orateurs de Portugal •, l’un un peu 
apres fon fécond mariage , 6c l'autre après 
fa mort. Je les ai confultez tous. deux,, 
afin de décrire fon caraélére de la manié- 
ré la plus avantageufe. Le premier par- 
le, en termes généraux, de quantité de 
chofes admirables qui peuvent être dites, 
à fà loiiange : mais lors qu’il vient au dé- 
tail , ce n’eft que pauvretez. Il exalte 
extrêmement fon illuftre naiflànce, prin- 
cipalement en ce qu’elle defeendoit d’un: 
Fils naturel d’Henri IV.. 6c rapporte tous, 
les titres de la Famille,, entre autres les. 
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Principautezd’^tfff 8c de Martigues y les 
Duchez de Ponticvre, 8t de Tampis\ les 
Marquifats de Sanforlem , 8t d eSafors. Il 
dit à la Reine, (car il prêchoit devant Sa 
Majefté) Qu’Elle étoit une très-grande 
Beauté, 8c qu’il croïoit qu’Elle feroit 
aufli belle à l’âge de quatre-vingt-dix ans, 
qu’elle étoit à l’âge de vingt. C’étoit,, 
félon lui, fagement fait àfesParens, de 
lui avoir , à fon Baptême , impofë trois- 
noms : car enfin , un feul n’auroit pas fuf- 
fi à exprimer fon mérite y 8c les Aftrolo- 
gues nomment la plus belle Etoile du; 
Ciel Venus , Lucifer , 8c Vefper : Sur ce 

qu’elle avoit quitté fon Mari , ce qu’il ap- 
pelle quitter une Couronne , pour gar- 
der fa confidence fans reproche, ileitaf- 
fez profane pour la comparer à Moïfe, 
qui refufa d'être appelle Fils de la Fille de 
Pharaon y choifijfam plutôt d'être affligé avec 
le Peuple de Dieu , cjue de jouir pour un peu 
de temps des délices du péché ; Et de là il 
eonclud , que cette Princefle doit être 
exceptée de la Maxime générale de Ta- 
cite, qui repréfente les Femmes comme 
un Sexe ambitieux , Cr paffionné pour T Au- 
torité. 

L’autre n’eiï pas moins abondant eu 
louanges : mais il parle un peu plus à pro- 
pos. 11 exalte la grande prudence de la 
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Reine*, il dit bien des chofes fur fa ma- 
gnanimité , & fur la patience avec laquel- 
le ellefoûtint lefenfible déplaifir qu’elle 
eut de la rupture du mariage de l’Infante 
fa Fille avec le Duc deSavoye: mariage 
que la Reine avoit eû tant à cœur ! Il s’é- 
tend fur fes autres vertus : il ne la fait pas 
paflér pour moins, que pour une Sainte > 
mais il déclare que fa piété n’étoit bien 
connue que de fon Confefleur , &: la com- 
pare au Lieu très-Saint , qui n’étoit vu 
que du Souverain Sacrificateur feul. Et 
certes , je ne trouve point qu’elle fût fort 
connue du Peuple j car il n’en parle gué- 
res. Cependant cette piété étoit fi gran- 
de , félon cét Orateur , que le Confefleur 
de Sa Majefté avoit grand’ raifon de dire 
ordinairement à ceux à qui il enparloit, 
Que les Portugais '/ 
ne Dieu leur avoit. 


te fçavotent pas quelle Rei - 
envoie. 


A »* 

Chapitre IV. 

Tïe la dermere Reine. 

M Arie Sophie Elizabeth', 
Fille dePhilippeGuillaume, der- 
nier Duc de N ewbourg , & Ele&eur Pa- 
latin 


Digitized b 



de Portugal. Chap.IF. 157 
latin du Rhin , & d’Elizabeth Amelie, 
Fille de George , Lantgrave de Hefle 
Darmftat, étoit née le 6 . d’Août 1 666. 
&: avoit été mariée àDomPedroII. Roi 
de Portugal le 11. d’Août 1687. le jour 
de Ton arrivée à Lisbonne , où elle fut 
conduite par une Efcadre de Vaiflêaux de 
guerre Anglois, fous le commandement 
du d irnier Duc de Grafton. 

CettePrincefTe étoit de moïenne taille, 
extrémementbelle , & pleine d’agrémens 
en faPerfonne. Je ne fçai point fi ceux 
qui peuvent juger de ces fortes dechofes, 
accorderont qu’elle eût une beauté parfai- 
te : mais tous les Etrangers demeureront 
fans doute d’accord qu’elle paroifloit avec 
grand avantage parmi fes Dames*, peut- 
être parce qu’elle négligeoit ces artifices 
qu’elles emploient dans leur parure: car 
les Femmes Portugaifes de tout rang 
changent fi fort leur face avec du fard rou- 
ge , que cela les rend très-defagréables 
aux yeux des Etrangers. 

On a remarqué que la Reine ne fe mê- 
loit jamais, ou que rarement des affaires 
d’Etat, faifant le contraire de ce que la 
précédente Reine avoit coûtume de pra- 
tiquer. On dit que fon Confcfleur le Perc 
Léopold Fuetf, Jéfuite,. qui étoit venu a- 
\ec elle d’Allemagne , lui avoit confeillé 
G 7 de 
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de ne fe mêler point du gouvernement- 
A la vérité, on parle d’un defes defleins 
politiques, dont il fera dit quelque chofe 
en un autre endroit, 6c auquel elle avoit 
été portée par le même Jéfuite Ton Con- 
fefieur, parce, dit-on, que toute la So- 
ciété s’étoit intéreflée pendant quelque 
temps à la chofe, quiétoitderappellerêc 
faire rentrer dans le Miniftére le Conde 
de Caftelmelhor. Mais fi la Reine eut ja- 
mais de tel deflein, il eft certain qu’il ne 
réiifiît point : car le Conde eft toujours 
éloigné de la Cour y 6de Duc de Cadaval 
y eft depuis mieux que jamais. 

Mais les principales qualitez de laRei- 
nefont une grande piété 6c une finguliere 
dévotion, conforme à la Religion en la- 
quelle elle a été élevée. Elle alloit tou- 
jours entendre prêcher les Peres de l’Ora- 
toire, qui depuis quelques années étoient 
célébrés pour la vraïe morale Chrétienne 
qu’ils prêchoient , 6c qui fans quelques 
petites complaifances , que leurs Adver- 
iaires, quiavoient ledeflus, leur extor- 
quèrent, auroient continué d’être la gloi- 
re de l’Eglife Romaine. Ils n’ont pour- 
tant pas fi fort dégénéré,, qu’on nes’ap- 
perçoive que leurs Sermons ont moinsde 
ces impertinences , par lefquelles les Pré- 
dicateurs. des autres Ordres aifeélent de 
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faire rire leurs auditeurs. C’eft pour cela,, 
fi je ne me trompe , que nonobftant la 
grande part que les Jéuiites avoient aux 
bonnes grâces de la Reine , elle honoroit 
fifouvent de fapréfencc les Prédicateurs 
de l’Ordre de l’Oratoire j que la rue où 
eft leurEglife étoit, tous les dimanches 
du Carême, remplie de Carofles : car il 
fiemble que l’éxemple de cette Princefle 
faifoit grande imprefiion fur toute la 
Cour , particulierementfur les perfonnes 
de Ton Sexe. On avoit coûtume de voir 
les Dames de qualité,' leur livre de priè- 
res à la main tout ouvert , portées le long 
des rues dansleurslitieres: ôc j’ai remar- 
qué que quelques-unes des plus jeunes,, 
lorsqu’elles alloient à des Noces de leurs, 
amies , s’appliquoient à leurs dévotions 
au milieu de leurs réjoûïffances. 

• Il n’eft point néceflaire, je m’imagine, 
démarquer que la Reine étoit attachée ar 
vec zélé à ce qu’on appelle maintenant fi 
communément la Religion Catholique : il. 
(uffit.de dire qu’elle étoit delaMaifonde- 
Ncwbourg. LesPrinces de cette Famii- 
le ont par les voies fi extraordinaires qu’ils- 
emploient pour avancer cette Religion ,, 
rendu leur zélé affèz fameux dans le mon- 
de., Mais quelque bien inftruite qu’eût 
été en Allemagne dans le Çatholicifme la. 

Pria- 
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Princefle dont je parle , il femble qu’elle 
y eût fait du progrès depuis qu’elle étoit 
en Portugal , principalement à l’égard de 
ces menues dévotions, comme les appel- 
lent lesFrançois, dont les bons Catholi- 
ques ont coutume de s’abftenir dans les 
pais où il y a des hérétiques qui voient 
leurs aétions , mais aufquelles ils s’addom* 
nentfort, lors qu’ils font en pleine liber- 
' té de le faire. Du refte , il eft mal-aifé 
qu’un homme qui eft d’une autre Reli** 
gion, parle de ces chofes, fans qu’on le 
loupçonne de les mal repréfenter , ou, 
dans le préfent cas, de manquer de refpeét 
.pour une T été couronnée. Je me conten- 
terai donc d’alléguer unfeul éxemplede 
la dévotion de la Reine: 6c je ne dirai rien 
fur ce fujet que je n’aïe appris des Jéfuites, 
qui étoient les Direéteurs deConfcience 
de Sa Majefté, qui font aujourd’hui re- 
gardez comme les plus fins Courtifans de 
l’Europe , 6c qu’on doit par conféquent 
fuppofer entendre mieux ce qu’il eftcon- 
venable que tout le monde fçache. 

J’ai appris de ces bonsPeres, Qu’en- 
tre tous les Saints du Calendrier Romain., 
la Reine avoit une finguliere 6c très-de- 
v.ote affcétion pour le célébré S. François 
Xavier. 11 n’eft point nécefiaire , je m’af- 
fûte, quejedife quel Saint c’eft que Xa- 
vier* 
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vier , puis que fa Vie a été écrite par l’éle- 
gante plume du Pere Bauhours , ÔC tradui- 
te en Anglois par nôtre fameux Lauréat. 

Il fuffira au moins de marquer , en faveur 
de toutes fortes deLe&eurs, QueFran- 
çois Xavier a été un des Jéfuites qui com- 
mencèrent à paroître & à s’établir dans le 
monde 5 Et que ceux qui manquent d’hé- 
ritiers dans leur Famille, s’adreffent fré- 
quemment à lui par leurs prières > &que 
fes dévots croient qu’il les fecourt fouvent 
en ces fortes d’occaiîons. 

La première chofe que remarquent mes 
Auteurs de la grande amitié qu’il y avoit 
entre ce Saint & la Reine , c’eft qu’auiïi- 
tôt après fon mariage leViceroi qui vint 
deGoa, apporta un certain Bonnet, qui 
avoit été autrefois à Xavier , le plut grand. 
Threfor , dit le célébré Jéfuite Vieira, qui 
fut jamais venu des Indes , depuis que le Bras 
du meme Saint , qui ejl maintenant a. Rome , 
en avoit été porté. La Reine, ne pouvant 
peut-être s’empêcher de s’accommoder à 
la bigoterie de ceux qui fetrouvoient au- 
près d’elle, mit ce Bonnet fur fa tête le 
2 1. de Novembre 1687. qui eft dans le 
Calendrier Romain le jour de la Préfenta- 
ùon de la Vierge. Et comme il arriva qu’el- . 
le fut grolfe bien-tôt après , on ne manqua 
point de dire % que cette Groflèflè étoit 
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un effet du Bonnet. Mais les Jéfuites ont 
étrangement repréfenté lachofe. Le jour , 
dit le Jéfuite Duarte , que Sa Majejlé , au 
milieu des plus doux tranfports de fon cœur , 
feçut , pour la première fois , le Sacré Bonnet 
fur fa T été Rotai e , lors que tout- à-coup , (dit 
Vieira , autre Jéfuite,) les larmes coulèrent 
de fes yeux en abondance , Jo» 4«V e«- 

fiamé , Cÿ 0 changé a un tel point , JÂ?/ 
Confejjeur , (troinéme Jéfuite) qui étoitpré- 
font , JW tout étonné k cette veüë: alors, ce 
ConfefTeur aïant demandé la caufe d’une 
telle alteration, la Reine (comme il pré- 
tend) lui révéla , Que le Saint obtien- 
drait un Fils pour elle ; & qu’elle efpéroit 
que , par l’intercefîion du Saint même, 
elle ne douterait jamais tant foit peu de la 
chofe. Les paroles du ConfefTeur font, 
dit Vieira , Ut nihil ampli us hajitaret de im- 
petrando quod petebat. 

Après cela, les Jéfuites portèrent, en 
forme de vifite , l’Image du Saint , de 
leur Eglife de S. Rock au Palais, à la Rei- 
ne , & dirent au monde , que Sa Majefté 
avoit appris allez de Portugal , pour dire, 
Meu Santo daime hum Filho fe Deos quix.er , 
JILon Saint , donnez.-moi un Fils , s'il plaît 
à Dieu. Sa requête fut exaucée, dit Viei- 
ra; & d’une maniéré profane il appliqué 
ces paroles , Kifitavit Dominas Annam r 

O" con- 
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C7*' concepit , Le Seigneur vijita ^ 4nne , 
elle conçut , à la Vifite que l’Image avoit 
faite à Sa Majeftér Après, onperfuadaà 
la Reine, que l’Enfant qu’elle avoit con- 
çu , ferait infailliblement un garçon. 
Vieira prouve qu’il faut néceflairement 
que c’en fort un, par cét Exemple: Un 
certain Indien, fur les Côtes de Comorin 
pria S. François Xavier de lui donner un 
Fils 5 & peu -de jours après fa femme vint 
à comprendre que le Saint avoit éxaucé la 
priera de Ion Mari j on ne fçavoit pas 
pourtant bien encore ce que le Saint de- 
voir envoïer à cette femme : mais lors que 
le temps de fon acouchement fut arrivé, 
die acoucha d’une fille. Le Pere voïant 
que détoit une fille, prend en fureur cet- 
te petite créature , Sc la porte à l’Autel du 
Saint, & la pofant devant, Mon Saint y. 
dit -il , 'voici ce que Vont m'avez, donnée 
tuais ce n'eji point ce que je Voua ai demandé. 
Si ç' avoit été un garçon , j'aurois prétendu 
qu'il eut été mien : mais puis quec'efl une fiL 
le , uûh , prenez.~la pour Vous-même. Le 
grand Faileur de miracles , dit Vieira, 
fe trouvoit avec le pauvre Artifan à peu 
près dans le même cas, qu’il aurait été fi 
cét homme lui eût imputé ouvertement 
fon ouvrage. Que fera ici le Saint ? con- 
tinue-t-il. Quant à l’Indien , ileftréfolu 
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de ne reconnoître jamais la Fille , mais 
bien de la porter inceflamment àl’Hôpi- : 
tal. Comme il va la retirer de T Autel, il 
voit, à Ton grand étonnement , qu’elle 
eft devenue un garçon. Un garçon! Sur 
cela le peuple court en foule à l’Autel, 
pour être témoin du miracle: 8c l’Eglife 
retentit bien-tôt d’un bruit confus d’ac- 
tions de gracesôc de loüanges à l’honneur 
du Saint. Pour l’Indien, fa joie ne peut 
s’exprimer. Tellement que fi l’Indien é- 
toit le pere delà fille, dit lejefuite, le 
Saint étoit le Pere du garçon. Or de cette 
hiitoire il conclud , je n’éxaminerai point 
comment, que la Reine aïant conçu par 
l’intercefiion de Xavier , doit nécetfàire- 
ment faire un fils. Cependant, pour ren- 
dre plus certaine cette efpérance , 8c faire 
civilité au Saint, elle entra, dit-on, dans 
une nouvelle voie. de dévotion, qui fut 
de vifiter le Saint à l’Eglife des Jéfuites, 
dix vendredis en l’an. Le Confeffeur tint 
une efpéce de Journal des accidens de la 
Reine durant fa grofiefie, 6c prétend que 
dans tous les dangers elle avoit tant de 
confiance en fon Saint , qui lui avoit don- 
né ceFils, qu’elle étoit afiurée d’une heu- 
reufe délivrance. En effet, elleacoucha, 
en fon temps, d’un Prince, qui mourut 
dix-fept jours après fa naiffance. Mais les 
7 Jéfui- 
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Jéfuites prétendirent que ce ne fût pas le 
feul enfant dont elle étoit obligée à Xa- 
vier 3 que tous fes enfans eurent parmi 
leurs autres noms celui de François, ou 
de Xavier , à caufe qu’elle croïoit les de- 
voir tous au Saint j qu’entre autres mar- 
ques de fa gratitude elle porta durant 
quelque temps les couleurs du Saint mê- 
me 3 & qu’ellelui envoïa, comme un ga- 
ge de fon affe&ion , un affortiment d’ha- 
bits pour fon Corps à Goa : de quoi ils 
croient, fi nous les en croïons nous-mê- 
mes, que le Saint devint fi vain, cju’ilfe 
vantoit hautement , dans la Cour celefte, 
des faveurs de SaMajefté. 

Ceux qui ont été en des pais, où le pur 
Papifme eft tout-à-fait pratiqué , c’eft-à- 
dire , en des pais qui n’ont pas été infeétez 
de doétrines, qu’on appelle hérétiques, 
tels que font la France ê€ l’Allemagne, 
•ne feroient point fans doute furpris de 
■tout ceci, ni d’aucune chofe femblable, 
fi mes Auteurs n’avoient cû affaire qu’a- 
vec le peuple : car partout où le pur Pa- 
.pifme eft entretenu, c’eft une chofe or- 
dinaire aux Prêtres de repaître la popula- 
ce béante , de ces bagatelles que mes Au- 
teurs racontent de leur Saint. Mais il y a 
de-quoi s’étonner que des gens aient aflez 
d’impudence pour abufer ainfi de leurs 

Souve- 
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Souverains : comme fi ce n’étoit pas af- 
fez des les avoir à leur dévotion , fans 
qu’il fallût encore , par fimple badine- 
rie , faire voir au monde jufqu’où ils 
peuvent fe jouer des Têtes Couronnées. 
Certainement, s’il y a quelque chofe de 
vrai en ce qu’ils rapportent, on nefçau- 
roit s’empêcher d’avoir de l’indignation, 
en confidérant quelufage ils ont fait des 
pieufes inclinations d’une PrincefTe bien 
difpofée , mais mal dirigée. Je crains 
cependant que le Leéteur ne penfe que 
je repréfente ces gens-là auffi peu fidè- 
lement , qu’il faut croire qu’ils ont re- 
préfenté la Reine. C’eftpourquoi pour 
garantir ce que j’ài avancé , je traduirai 
ici quelque choie d’une Requête préfen- 
tée à la Reine par lePere Balthafar Duar- 
te , Procureur -Général , à la Cour de 
Lisbonne , pour les Jéfuites du Brafil , 
lors qu’il préfenta en même temps à cet- 
te Princelie la vie de Xavier, compofée 
à la priere de la Reine même par le cé- 
lébré Jéfuite Antoine Vieira , un des 
plus grands hommes, de l’aveu de tous, 
que la Société ait jamais produit en Por- 
tugal. Les particularitcz précédentes 
qui ne fe trouvent point dans la Requê- 
te , ont été tirées des Ecrits de Vieira 
lui-mcme. 

Qu'il 
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Qu'il plaife donc a Vôtre Afajefié d'ac- 
cepter Vôtre Xavier , ..... toujours tout 
vôtre , parce que Vôtre Majejlé efi toujours 
toute fienne , par me telle nouvelle Cr ad- 
mirable tranfmigration de l'ame de Xavier 
dans Vôtre Afajefié , en de l'ame de Vô- 
tre Majefié dans Xavier y que Vos Noms 
mêmes font confondus : en forte qu'au Nom 
de Xavier on doute de qui il le faut enten- 
dre y ou de l'apôtre de l'Orient r ou de U 
Reine de Portugal. Ce qu'il y a de certain y 
c'efi que la meme idée excite en même temps 
le fo avenir de deux noms avec une conne- 
xion fi infaillible , que perfonne ne fi aurait 
penfer a Vôtre Afajefié , fans fe fouvenir de 
Xavier. D'où vient qu'il y a quelques mois 
qu'un Notaire public aiant a écrire le très - 
augufle Nom de Vôtre Afajefié y par une 
heureufe O* agréable furprije , au lègu de 
Ifabel , il mit Xavier. L'autorité de cét 
Ecrit public feroit certainement mifi en que- 
fiion dans les fiécles fuivans y fi tout le mon- 
de n'étoit infiruit de l'amoureufe tranfmigra- 
tion de Votre Afajefié en Xavier y laquelle 
ne permettra jamais de douter , que Marie 
Sophie Ifabel , cr Marie Sophie Xa- 
vier y ne foient qu'une feule & même Per- 
fonne. Ain fi y qu'il plaife à Votre Afayc- 
fié y que par une Atlion publique V rus fait 
impofé un Nom , dont Voue étiez, en pof- 
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fejfton auparavant , Cr auquel Vous aviez, 
un droit légitime par voie de prefcription , 
Cr cela non pas même fans le confentement 
de fin premier Proprietaire. 

Mais Vôtre Majefié ne fi contente point 
de la gloire d'un Nom fi illufire j Vous l'é- 
galez. par la rejfemblance la condignité 
de Vos allions : témoin l'image de Xavier , 
laquelle parmi toutes les autres chofis facrées , 
csmme le Soleil parmi les Planettes , dore 
émaillé Vos Bracelets. Car non conten- 
te de l'avoir gravée dans Vôtre cœur , a 
l'imitation d'une Epoufi , Vous en avez, l'im - 
preffion fur Vos Bras , ou il y a un Seings 
une marque d'amour , un caraftére indélé- 
bile , d'où dérive une force célefle Cr fu- 
perieure dans toutes les aidions de Vôtre jida- 

j'ft 

Qge dirai-je de la variété & de la mul- 
titude d'honneurs que Vôtre Majefié fait a 
Xavier ? Vôtre amour ne fi montre jamais 
fi ingénieux , que lors qu'il invente pour lui 
de nouvelles méthodes de vénération. La 
vafie difiance de mer Cr de terre ne Vous 
permet point de Vous préfenter comme une 
Pèlerine Roiale à fin Sépulcre , quoi- que 
Vôtre Cœur y fiit fi fort attaché , que Vous 
le feriez , s'il étoit poffible , quand même 
ce fer oit au péril dr, Vôtre vie. Mais Vô- 
tre Bonté Roiale a atteint vu Vôtre Perfionne 

ne 
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ne peut parvenir , Vôtre Majefié aiant envoie 
k V ôtre Xavier , comme un gage de Vôtre amour , 
un très-riche ajfortiment d' Habits Sacerdotaux 9 
par lefquels étant toujours en vie âpres fa Mort , 
il peut s'habiller d'une maniéré fi glorieufe , 
comme il convient k un Homme qui triomphe de 
. la mortalité j des Habits Sacerdotaux , dis- 
je , comme k celui qui efl délivré de la cor- 
ruption j Blancs , comme k un Confejfeur 5 
Brodez, de rouge , comme au Martyr de l'a- 
mour j O* afin qu’il ne manque aucun Sym- 
bole de Vos Faveurs Cjr de Votre pure af- 
fection , Brillans du feu de l'or , ce" de la 
neige des perles. Je crois que Xavier , le 
jour qu'il s'habille avec toute fa propreté , 
Je montre k toute la Cour célefle en difant 

a chaque Saint avec une Sainte vanité , 

His me Veftibus Cliens mea Ludtaniæ 
Regina contexit. C’eft de ces Habille- 
mens que ma Favorite, la Reine de Por- 
tugal m’a revêtu. Vous ne Vous êtes pas 
contentée d'habiller Vôtre Saint de diverfis 
couleurs > Vous portez. Vous-même les cou- 
leurs de Vôtre Saint. Car nous fç avons que 
Vous avez, fait vœu de ne porter l'cfpace 
d'un an de foies d'aucune autre couleur , que 
de celle avec laquelle le Soleil de l'Orient , 
(Xavier,) pendant qu'il foujfroit l'éclipfe 
d'un corps mortel , mortifia Cr cacha les 
ratons de fa Vertu , potrr s' accommoder Jui- 
Tom. I. H même . 
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même aux mifires de cette vie : feulement 
voulez- Fous admettre le mélange du Blanc y 
comme un figne de l'ame virginale de Xa- 
vier , Cr de Fotre Majefié. 

Que Lisbonne compte , fi elle peut , les 
faints pèlerinages par lefijuels V ôtre Maje- 
fié , dans le cours C?" le retour de l'an ^ 
révéré humblement O" dévotement les Tem- 
ples C° les Autels de F être Saint , 

à l'ornement de l'Image duquel Fous confi- 
erez. tous Fos joiaux , ojfrant les plus bel- 
les dépouilles de l'Orient à l' Apôtre de l'O- 
rient : les joiaux ont même l'avantage d'ê- 
tre placez. Cf difi'ofcz. par les Mains Roi a - 
les de Fotre Alajefié. *Je ne parle point 
des dix Fendrcdss que la dévotion de Fotre 

Majcfié dédie chaque année h Xavier 

JF au que dirai-je de l'ajfetlion fi tendre Cf 
fi amoureufe que tout le monde découvre en 
Fotre Alajefié toutes les fois que Fous par- 
lez. de Xavier. Tous ceux qui ont la fou - 
ver aine faveur d'être admis d Fotre plus 
particulière Converfation , fiavent combien 
fouvent Cf avec quelle douceur Cf dextéri- 
té F ms faites tomber le difeours fur F otre 
Xavier : il n'efi pas pliait nommé , que 

von feulement vôtre langue par les paroles , 
mais Votre face par la couleur des joues , 
Fos yeux par leur feu 9 Fotre fein par fon 
émotion 5 Fotre cœur par fes mouvemens , 

; parlent 
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parlent avec tant d'ardeur , qu'ils femblent , 4 

faire voir a découvert V otre Majeflé aux jeux , 
auffi-bien qu'aux oreilles de ceux qui Fous •' • 
entendent , que Vous faites fouvent fondre en 
larmes par une admirable fympathie Cr par 
une réciproque communication d' offrions. En 
une de ces Conférences y où deux Religieux é- 
toient admis , Xavier étant félon la coutume 
le fujet du difcours , Votre Majeflé , qui ve- 
rnit de lire la merveilleufe guérifon qui avoil 
depuis peu d'années été operée en un moment 
par les mains de cét admirable Fai feur demi- 
racles en Orient , fur Anne Marie Zambri- 
ne , Dame Romaine , Vôtre Majeflé remplie 
intérieurement de plaijir Cr de confolation y 
Cr defrant communiquer la chofe , recom- 
mença l'hifloire , Cn la lut toute entière de- 
puis le commencement jufqu a la fin , quoi-que * 
cette le flure durât une heure entière , fans que 
non feulement V vus Vous ennuiajfcz , mais fans 
que Vous f (fiez aucune paufe y excepté lorsque 
Vôtre Majejlé étoit de- temps- en- temps inter- 
rompue par Vos amoureux foûpirs , par lef- 
qucls Vous allumiez une femb labié fl âme en 
Vos Auditeurs , en forte qu'à peine pouv oient- 
ils s'empêcher de pleurer. Je penfe que c'ejl 
la première fois que l'humble Xavier prttplai- 
fir à s' entendre louer , O" qu'il fe plaifoit à de 
telles louanges , parce quelles venoient de la 
bouche de Vôtre Majejlé. 

H a Vêt e 
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Vôtre Majefié , comme une tres-pieufe Mè- 
re^ a par l'impofition d'un Nom fi aimé , inf- 
piré le même amour à chacun de Vos Fils , 
nos Serenijfimes Princes , qui tous deux Vous 
imitent fi heureufement en cela , qu'a peine 
prononcent-ils une parole avant que de pouvoir 
hegàter le Saint de leur Mere , c'efi-à-dire , 
Xavier : £r même alors ils fiavent difiin- 
guer fon image d'avec toutes les autres , s'ac- 
coutumant a la vencrer par mille innocens B ai- 
fers. Je pajfe le refie des perfionnes de Vôtre 
Jlfaifion Cr de Vôtre Famille ; , qui fiçavent 
que le feul moien de plaire a leur Mattreffe , 
C?" d'obtenir fes bonnes grâces , c' efi d'imiter 
Vôtre piété Roiale : auffi dit-on O" à la Cour 
C?" a la Ville , que pour réiijfir en une affaire 
auprès de Vôtre APajefié , il ny a point d' In- 
ter ce Ifeur comme Xavier. 

Un amour fi grand ne ficauroit être renfermé 
en une feule V i lie , il a déjà pajfé le Tage : 
Vôtre Aiajefié diant choifi Beja pour le Théâ- 
tre de Vôtre libéralité , ou poujfée en partie 
parr Vôtre Zèle ^ en partie par les pieuxdefirs 
des habitant , V 9us avez . , en l'honneur de 
Vôtre Saint , bâti O" meublé , une Aiaifion 

magnifique , à Vos propres dépens Mais 

pourquoi dire qu'une feule Ville efi trop étroite 
pour contenir l'amour que Vous aveu pour Xa- 
vier - y puis qu'il nefçauroit être renfermé dans 
les limites de tout m Roiaum Quelle 
• . Cour j 
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C<\gr , quelque grande quelle (bit , y a-t-il 
dans toute la Chrétienté , où Tôtre Majefié 
(je me fers de Vos propre?paroles) n'ait 
pas introduit le doux & puifiant patronage de 
ce bien-aimé Saint : Témoin Tienne en Au- 
triche , Madrid en Efpagne , Tarfovie en Po- 
logne, Parme en Italie , £r enfin toute l'Al- 
lemagne , pais y qui , quelque fier qu'il foit , 
^ glorifie du berceau de Votre Majefié , O* 
eft enrichie de la nombreufe ifiité de Vôtre Sé- 
r en i filme Mai fin. En tous ces lieux Vôtre 
Majefié a allumé l'amour de Xavier à un tel 
point y qu il n'y a guère s de lettres qui en vien- 
nent y qui ne (oient remplies de fis éloges y é- 
crits par ceux qui pour témoigner leur gratitu- 
de y racontent les faveurs qu'ils ont reçu de fis 
Mains bien-faifantes. 

Vôtre Majefié e(l la première y de V fore 
propre aveu , capable obligée , après tant 
d'expériences renouvellées , de témoigner que 
l'amour de Xavier pour Vôtre Majefié nefi 
pas moindre que l'amour de / être Majefié 
pour Xavier. Si les bienfaits font une (tire 
preuve d'amour y Xavier Vous en a communi- 
qué un fi grand nombre , que les réciter , ce 
firoit remplir un volume. Mais V fore Ma- 
jefié y non moins reconnoiffante que dévote , ne 
me permettrait point de les pajfir tous fous fi- 
le ne e y particulièrement puis qu'U efl de la 
de Xavier , qu'on fçache qu'il fi montre 
. H 3 le 
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le Bienfaiteur de ceux qui, le fervent , ir 
qu'il récompenfe par des honnêtetés, réciproques 
les égards qu'on a pour lui. C' efi donc par la 
bonté de Xavier , que Votre Alajefié a heu- 
. reufment acouché de trois Fils , l'un après 

I 'autre. Cela efi reconnu , non feulement par 

moi Cr par tout le Roiaume , mais par Vôtre 
Alajefié même. Car V ms V ras fou venez, fort 
bien de ce que Vôtre efprit prophétique prévit , 
lors que pleine de foi , au milieu de la plus 
douce joie de Vôtre cœur } Vous reçûtes pour la 
première fois fur Vôtre 7 ête Rot ale le Sacré 
Bonnet de Xavier , apporté peu de temps au- 
paravant de G oa. Selon la plus éxate maniéré 
de compter , jufement neuf mois après Votre 
Afajefié mit au monde le premier le defirè 

héritier de la Couronne : l' infaillibilité de l'é- 
venement confirmant la vérité de lapréduHon. 

II efi vrai que le Ciel n avoit pas droit de pren- 
dre le premier fruit du Sang Roial de Vôtre 
Alajefié. S' il l'a fait , c' efi pour compenfer 
cette tendre Plante , coupée dans fa fleur , par 
de nouveaux fruits. 

La chofe efi arrivée delà forte. Voici arri- 
ver un fécond Fils , donné par Xavier j en 
voici fitivre un troifiéme , que Vous devez, fem- 
blablement a Xavier pour plufieurs raifons. Un 
difcours de Vôtre Alajefié nous fait croire que 
Vôtre Saint V ms en avoit fait la promejfe , 

V ms en avoit donné fa parole çn fecret Cr en 

parti - 
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particulier : car long-temps auparavant Vous 
aviez, apeuré , fans la moindre marque de dou- 
te , que lors que feroiem finies les dix femai- 
nes , dont Vous aviez, confacré à Xavier les 
vendredis , Vous concevriez, un Fils pour la 
trofiéme fois. V Evénement prouva pareille- 
lement la vérité de cette prédiction r 
. Je ne doute point que le Lcfteurnefoit 
déjà aufli las, que je le fuis, du llilefiibli- 
me de ce Courtifan. Je paflerai donc une 
grande partie de Tes complimens, & vien- 
drai à la ConcluGon. 

Pour conclure , • carr il en efi temps , je fini- 
rai par ou j'ai commencé. Qu'il plaifie a Votre 
Aiajefié de recevoir Votre Xavier , entière- 
ment Vôtre , parce que comme Vôtre Majeflé 
s' efi tout- à- fait dévouée au fervice de Xavier , 
aufii fait-il toute fin affaire de pouvoir fervir 
Vôtre Majefié. Il y a un amoureux combat 
entre Xavier en Vôtre Majefié. Vôtre Aia- 
jefié tâche de le vaincre par fin obéi fiance-, 
Cr il combat contre Vitre Aiajefié par fes fa- 
veurs. Mais T événement efi toujours kl' avan- 
tage de l'tm Cn de l'autre parti , du victorieux , 
auff-bicn que du vaincu : car l' amour efi tou- 
jours triomphant de part en d'autre. Ce 
combattant couronné de lauriers fomente de 
forte la guerre , Cr met une telle alternative 
aux batailles qui fe donnent entre Xavier cr 
Vôtre Aiajefié , qu'il attache Vôtre Aiajefié 

H 4 4 Xa- 
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4 Xavier , & Xavier a Vôtre APajefê , com- 
me d'heureux prifonmers , par des liens indif- • 
fo lubies, dans le centre dit divin amour. Je 
penfe avoir bien traduit cette période : 
c’eft au Leéteur à y trouver du fens. 

Ce Panégyrique finit par une petite 
Requête , comme l’appelle l’Orateur , 
Qri il plaife à Sa Afajefé de continuer fes fa- 
veurs aux ye fuit es de la Province du Br a fl, 
Cr de les prendre en fa protection maternelle : 
pour obtenir ce que demande la Requête, 
il croit qu'il ri y a pas de follicitation plus ef- 
face que celle au même Xavier. 

Tout le monde efl fi prévenu en faveur 
des Jéfuites à caufe des grands talens êc de 
l’érudition qui ont toujours éclaté en 
quelques-uns des principaux d’entre eux 
depuis la fondation de leur Société, qu’on 
aura peine à fe perfuader que toutes ces 
impertinences puiflént naturellement ve- 
nir d’eux, & leur être innocemment attri- 
buées. D’autre part , il faut dire en leur 
faveur, qu’on ne les voit point ferire en 
face , lors qu’ils fe rencontrent dans les 
riies: fi tout cela n’étoit que pure comé- 
die, ilfemble qu’ils nepouiroient s’em- 
pêcher de rire. Mais fi nous jugeons d’eux 
par leurs regards, qui font les plus pofezée 
les plus ferieux que j’aie jamais vus , nous 
devons croire qu’ils agiflênt tout de bon. 

Quel- 
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Quelque raifon qui les ait portez àtraiter 
une Reine d’une maniéré fi extravagante, 
que ce foit folie , ou fourberie , ou peut- 
être l’un & l’autre , car ces deux chofes 
vont fouvent enfemble , il eft certain que 
leurs libelles n’ont pas eu l’effet qu’ils 
pourroient avoir eû à l’égard de quelque 
autre perfonne , & n’ont point fait de tort 
à la Reine : car la grande eftime que cette 
Princeffe s’eft aquife par plufieurs émi- 
nentes vertus , eft fi profondément enra- 
cinée dans les efprits des peuples , qu’il 
n’eft point au pouvoir d’aucun Jéfuite de 
la diminuer. Cela parut affez par l’extrê- 
me confternation où fa maladie jetta fes 
fujets, & par les regrets & les lamenta- 
tions qu’on entendit par tout à fa mort. 
Mais ces témoignages du hautprix où tous 
la mettoient, n’éclaterent en aucun lieu fi 
fort que dans le Palais, où Elle étoit mieux 
connue. Les dernieres lettres de Lis- 
bonne portent , Qu’une de fes Dames 
mourut de douleur deux ou trois jours 
après j Que la Reine doiiairiere d’Angle- 
terre étoit inconfolable ; Que le Roi ne 
fe coucha jamais, dans fon lit ordinaire, 
durant la’maladie de la Reine, maistoû- 
jours fur une pièce de liège dans la Cham- 
bre de !a Malade > Que ce Prince, com- 
me on vint prendre le Corps , exprima 
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fon affliction d’une maniéré qu’on ne fçau- 
roit repréfenter, d’une maniéré fi vive, 
& fi violente, que ni le Nonce, ni aucune 
autre perfonne ne fut capable de l’appai- 
fer. On dit auffl que le Cardinal Archevê- 
que a fiait plufieurs pénitences en faveur 
de la Reine , mais aflèûrément nulle auflî 
rigoureufe , que celle qu’a fait le Roi lui- 
même. Le Public a déjà appris que ce' 
Prince alla une nuit, pieds-nuds, à Nô- 
tre- Dame-dc-Gr ace, qui elt fur une efpé- 
ce de montagne àl’éxtremité de la Ville. 
Mais ces Lettres ajoutent, qu’il elt allé 
de la même maniéré neuf fois à l’Eglife 
Cathédrale, qui elt confidérablcment é- 
loignée du Palais, ôcdont une partie du 
chemin elt fort raboteufc > & que tous les 
petits Princes furent menez en carofle fans 
fouliers 8c fans bas à S. Rock, Eglifedes 
Jéfuites, oùeftrimage de Xavier } que 
lors qu’ils furent près de l’Eglife , ils mar- 
chèrent pieds-nuds > & qu’après avoir dit 
leurs prières pour leur Mere, ils retour- 
nèrent encore pieds-nuds au Carofle. 

Quelques-unes de ces chofes paroîtront 
peut-être un peu étranges à ceux qui ne 
fçavent pas les Coûtumes Portugaifcs- 
Mais au moins tout le monde doit-il de- 
meurer d’accord , que les perfonnes dont 
je viens de parler, étalerent les louanges 

de 
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de la défunte Reine, d’une maniéré in- 
comparablement plus affeétueufe 8 c plus 
vive , que n’auroient fçu faire les Jéfuites 
par tous les traits guindez de leur Elo- 
quence , fuppofé qu’ils fe fuflent appli- 
quez à faire fon panégyrique. Cette gran- 
de, cette univerfelle douleur , auîfi di- 
verfement exprimée qu’elle le fut, mon- 
tre évidemment combien la Reine s’étoit 
fait aimer de toutes fortes de gens, fui- 
vant les diverfes rélations qu’elle avoit eu 
avec eux , bonne Reine , bonne Amie , 
bonne Maîtrefle, Epoufe très-aimable, 
8 c Mere très-tendre. 


Chapitre V. 

*De la Retue c Doïiairiere d’Ah- 

C Omme la Reine Doiiairiere d’An- 
gleterre eft devenue, au grand re- 
gret de nôtre Nation , une partie très- 
confidérablc de la Cour de Portugal 5 cet- 
te Rélation paroîtroit imparfaite, 8 cfe- 
roitplusdéfeétueufc qu’elle ne fera, fi je 
ne parlois pas de cette Princefle. J’ay 
grand fujet de croire que mes Compa- 
ti 6 ‘ triotes 
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triotes ne pardonneraient pas l’omiflion, 
veu qu’ils font avides de fçavoir tout ce 
qui regarde Sa Majefté , ôc que la pre- 
mière demande qu’ils ont coûtume de fai- 
re àceux qui viennent de Portugal, 6c à 
laquelle ils défirent qu’on fatisfaife prom- 
tement, eft touchant leur Reine Douai- 
rière. Durefte, le cara&ére de Sa Maje- 
fté eft déjà fi connu de tout le monde , que 
je n’entreprendrai point de le décrire. 
Parler de fa piété éxemplaire, ce ne fc- 
. roit apprendre rien de nouveau à aucune 
partie de l’Europe, êt moins à l’Angle- 
terre. Il n’eft point néceflaire de dire que 
çette piété eft ce qui la diftingue le plus 
maintenant, car elle ladiftinguoit de la 
forte , lors que Sa Majefté regnoit en une 
des premières Cours de la Chrétienté } 6c 
perfonne ne penfe que cette Reine foit 
changée à cét égard , aujourd’hui qu’elle 
eft dans la retraite. Enfin Sa Piété a paru 
fur le Thrône, 6c paroît encore dans la 
Retraite avec tant d’éclat, qu’elle efface 
toutes fes autres grandes perfe&ions , qu i 
pourtant font telles, que ceux qu’on peut 
regarder comme des J uges competens , 6c 
qui ont l’honneur d’approcher fa Perfon- 
ne, aflurent, qu’elles feraient infiniment 
admirées en quelque autre perfonne que 
ce fût. 

Ce- 
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Cependant , quoi -que la Reine foit 
toû jours la même , Tes circonftances exté- 
rieures font un peu changées , depuis 
qu’elle a quitté l’ Angleterre. Sa Cour eft 
prefque réduite à l’état d’une Famille pri- 
vée: le peu deperfonnes qui lafuivirent 
d’ici , aïant été la plûpart ou renvoïées 
avec la continuation de leurs gages , ou 
difpenfées deleurfervice. 11 n’y a main- 
tenant ni bruit, ni oftentation de gran- 
deur en fa Maifon : tout y eft tranquille 
ÔC dans le filence, excepté lesjours de Cé- 
rémonie , où les Perfonnes de qualité y 
vont témoigner la grande vénération 
qu’elles ont pour cette illuftrePrincefle. 
Alors véritablement Sa Cour eft aufti 

f rande & aufti pleine que la Noblefle du 
aïs peut la rendre. 

En tous les autres temps Elle convainc 
le monde que les formalitez de la pompe 
& de la magnificence ne font pas infépa- 
rables de la Majefté} 8c que la véritable 
grandeur , au lieu de briller davantage 
par ces aides , paroît avec plus d’avantage 
fans ces fecours empruntez. Mais la Rei- 
ne fepropofe fans doute une fin plus no- 
ble en fe délivrant de tous ces embarras: il 
y agrandfujet de croire que ç’atoûj ours 
été le principal defir de fon coeur, d’êfre 
en repos Ce en liberté , de forte que rien 
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ne pût l’empêcher de joûïr d’elle-même , 
comme elle fait à préfent en fes dévotions. 

Quelques-uns regardent comme un 
changement confidérable en Sa Majefté, 
que lesjéfuites foient devenus fes Direc- 
teurs, aulieuqu’auparavant elleconfioit 
cét emploi aux Religieux de l’Ordre de 
S. François. MaislaReine n’eftpasune 
Perfonne à être menée par ces Peres, com- 
me d’autres peuvent l’avoir été. A la vé- 
rité on dit qu’ils ont goûté bien abondam- 
ment de fa Libéralité : mais quelque . 
grands que foient leurs profits, la réputa- 
tion qu’ils ontaquife par l’honneur d’être 
favorifez d’une Princefle qui a le difeerne- 
ment fi exquis, eft fans doute quelque cho- 
fe debien plus confidérable , veu qu’on 
ne fçauroit penfer qu’elle ait eu intention 
de les emploïer en aucuns defleins tempo- 
rels. Pour moi, je regarde cet honneur 
comme le plus grand qui ait jamais été 
conféré à la Société : & par le peu que je 
viens d’en dire , je leur ai fait plus que (a- 
tisfaâion pour tout ce que j’ai dit , ou que 
jepourrois dire àleur defavantage. 


J • • 

CHA- 
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Chapitre VI. 

V 

De la dernier e Infante. 

D Ona Isabel Louise ^ Infante dePor- 
tugal , naquit le {même de Janvier 
1669-, fut déclarée Princeffe, ou Héri- 
tière prefomtive de la Couronne en i68oj 
& mourut le vingt -unième d’Oétobre,. 
1690. Cette Princefle étoit regardée com- 
me laperfonne la plus belle 6cla plus ac- 
complie de fon Sexe 6c de fon Rang, qu’il 
y eût dans la Chrétienté. C’étoit là le fen- 
timent non feulement des Portugais , qui 
l’admiroient prefque jufqu’à l’adoration, 
mais des Etrangers les moins intéreflez 
particulièrement de ceux qui avoient un 
caraétére public, 6c de fréquentes occa- 
fions de fe convaincre que l’eitime (î avan- ‘ 
tageufe que le monde avoit pour elle, n’é- 
toit point fans fondement. C’eftpourquoi, 

6c dans la veuë qu’elle devoit fucceder à la 
Couronne (hormis après le fécond maria- 
ge du Roi) elle fut recherchée en maria- 
ge par la plûpart des Princes , 5 c entre au- 
tres, par quelques-uns des plus confidé- 
rabies Monarques de l’Europe. Et cer- 
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taincment , il n’y en avoit point de fi 
grand , qui ne dût regarder un tel maria- 
ge comme un mariage très-avantageux. 

I. Le premier qui prétendit à cette Prin- 
cefïe, du moins avec quelque fuccès, c’eft 
Victor Amede'e, préfentDucde 
Savoie, coufin - germain de l’Infante: 
Madame Roïale fa Mere, Marie 'Jeanne 
Baptijie de Savoie , Princejfe de Nemours , 
étant fœur de la Reine de Portugal. Sa 
recherche réiifîit fi bien, qu’en 1680. on 
traita du mariage dans les formes, &on 
en convint bien-tôt : tellement qu’il ne 
fembloit manquer rien pour l’entiere con- 
clufion, que l’arrivée du Duc à Lisbon- 
ne, conformément à ce qui avoit été ar- 
rêté. 

Il ne fera point fans doute inutile de 
donner ici une rélation aufîi éxacfe qu’il 
m’eft poflïble, de ce qui regarde ce ma- 
riage , & de marquer comment il fut con- 
traété, & puis tout-à-coup rompu: car 
enfin , ce n’cfl point ici un endroit peu 
• confidérable de l’Hifioire de ce fiécle. 

On peut aifément fuppofer qu’il fut d’a- 
bord formé entre les deux Meres. Car. 
quelqu’ilait pu paroître àd’autresperfon- 
nes, il étoit regardé de ces deux Princef- 
fes comme très -avantageux à chacune 
d’elles. 

Mada- 
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Madame Roïale avoit été laiflëe feule 
Régente de Savoie, durant la Minorité 
de fon F ils , par fon Mari Charles Eman'ùel , 
àfamort, arrivée en 1 67 5. Etcommeau 
temps auquel on forma ledelfein du ma- 
riage , le jeune Duc entroit dans fa quin- 
ziéme année -, 6c qu’un peu auparavant il 
avoit été déclaré Majeur: MadameRoia- 
le vit bien que s’il avoit une fois pris les 
rênes du gouvernement , elle n’auroit ap- 
paremment guéres d’autorité , 6t qu’il 
n’y avoit pas de meilleur expédient pour 
conlerver entre fes mains la continuation 
de fon pouvoir, qued’envoier le Duc en 
Portugal. Le defir donc du gouverne- 
ment, avec l’ambition de devenir Mere 
deRoi, lui fit fans doute prêter avec plai- 
fir l’oreille aux propofitions de fa Soeur. 
D’autre côté , comme la Reine de Portu- 
gal avoit fort contribué à l’éleyation du 
préfentRoi, elle avoit grand’ part avec 
lui au gouvernement \ 6c fon pouvoir 
n’auroit pas apparemment continué à être 
aufil grand , fi un Prince étranger eût été 
reçu à la Cour, fur tout fi quelque chofe 
fût arrivée au Roi: mais par ce mariage 
entre fon Neveu 6c fil Fille elle alfûroit 
fon autorité , 6c prenoit les meilleures 
mefures pour la cimenter pour le préfent 
* 6c pour l’avenir. 


Il 
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Il eft naturel depenfer que ce furent là 
des motifs fuffifans des deux cotez pour 
engager les deux Princeffes à defirer ui\ 
mariage entre leurs enfans. Et fi l’on con- 
fidére la grande autorité dont chacune 
d’elles fe trouvoit en poffeffion, dans leurs 
divers Etats , on verra aifément qu’il n’é- 
toit point befoin de l’intervention d’au- 
cune autre perfonne pour le fuccès de 
ce mariage. Quelques-uns ne manque- 
ront point de mettre ici les François 
fur les rangs * car en ce dernier fié- 
cle , il ne s’eft rien fait d’important en 
aucune Cour de la Chrétienté , dont il 
n’ait fallu qu’ils fefoient mêlez. Certai- 
nement le mariage étoit avantageux aux. 
intérêts de la France j 6c il femble que 
c’en fût là affez pour l’obliger à n’agir pas 
tout-à-fait indifféremment en cette affai- 
re. 

On prétend que ce mariage fut concerté 
par le Cardinal d’Eftrées , qui pafià , cet- 
te ann^e, lesmonts, fous prétexte d’ac- 
commoder les différends de la Cour de 
Rome avec la Cour de France , mais vé- 
ritablement pour négotier les affaires de 
fon Maître avec les Princes d’Italie , aïant 
ordre exprès de les faire venir à Turin 
danslaveûë, dit-on, de propofer le ma- 
riage. On crut que ce Cardinal étoit la 
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perfonne la plus propre àfervir Ton Maî- 
tre en ce point. Ce Prélat étoit parent des 
deux Parties, extrêmement eltimé delà 
Duchefle de Savoïe, ôt obligé de la Pour- 
pre à la Reine de Portugal: de forte que 
tout ce qui feroit venu de lui , ne pouvoit 
être regardé que comme propofé feule- 
ment pour le bien de laFamille. On dit 
que pour rendre la propofition plus agréa- 
ble à la Duchefle , il avoit ordre de l’afliï- 
rer delaproteébiondelaFrance, pour le 
maintien de fa Régence. 

On prétend aulîi que les François a- 
voient fait auparavant tout ce qu’ils a- 
voient pû , afin d’obtenir l’Infante pour 
le Dauphin : la Couronne de Portugal 
qu’ils efpéroient avec elle , étant confidé- 
rable en elle-même, 6c pouvant fervir à 
l’avancement de leurs autres defleins : car 
depuis même le mariage de leur Roi, ils 
onttoûjours eû l’œil fur cette Succeffion 
d’El pagne , dont on parle tant aujour- 
d’hui. Mais aïant été fruftrez, de leur pre- 
mier deflein par les négotiations des au- 
tres Princes , qui fe fentoient intéreflcz à 
les traverfer , ils s’attachèrent enfuite à 
rendre inutiles les efpérances que lesEfpa- 
gnols pouvoient entretenir en faveur de 
leur Roi , ou les prétentions de tout autre 
Prince attaché à cette Couronne. Pour 
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en venir about ils crurent que le meilleur 
moïen étoit de propofer un Prince qui dé- 
pendît d’eux, ou avec lequel ils puflcnt 
agir comme il leurplairoit - y ôt aucun ne 
leur parut 11 propre à leurs fins, que Son 
Altefle Roïale de Savoie. On ajoute, 
qu’il y avoit encore une raifon pour pro- 
pofer le Duc de Savoie, c’eftqueleDuc 
aïant des prétentions, après la Branche 
d’Allemagne , à la Succemon d’Efpagne, 
comme defeendu de Catherine, fille de 
Philippe Second, &aufii en vertu du Te- 
ilament de Philippe quatrième > fi le Duc 
eût une fois été établi en Portugal , ils fe 
feroient fervis de lui , ainfi qu’ils pen- 
foient, pour empêcher que laCouronne 
d’Efpagne ne tombât entre les mains des 
Aûtrichiens, efpérant de le faire préfé- 
rer à ceux-ci en partie parleurs intrigues à 
Madrid , en partie par la force de leurs ar- 
mes. Ils concevoient que le Duc auroit 
pu, fous cette condition, êtreaifément 
porté à remettre la F rance en pofleflion de 
la Navarre * & que peut-être feroil-il lui- 
même chaflé de l’Efpagne, lorsqu’il plai- 
roit au Roi Loûïs de l’en depoflèder , ou 
qu’il leroit du moins obligé par quelque 
traité à ceder la Savoi e le Piedmonr. 

Mais ces veûës femblent avoir été ti- 
rées d’un peu loin : on en attribue aux 
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Digitized by Google 



I 


de Portugal. Cbap.Vl .* 189 
François d’autres qui regardoient déplus 
près leurs intérêts préfens. 

On croïoit que fi on envoïoit loin le 
Duc , cela cauferoit un tel mécontente- 
ment parmi Tes fujets , que la Duchefle 
Régente feroit contrainte de rechercher 
la proteétion de la Francej 8c cjue par con- 
féquent leur pais feroit expofe àladifcre- 
tion delaFrance même. LesFrançois du- 
rant la guerre précédente ,avoient éprou- 
vé, à leur préjudice, qu’aucun de leurs 
artifices n’avoit pû obliger cette Princefle 
àfe déclarer pour leur parti, ni à s’éloi- 
gner tant foit peu de cette éxa&e neutra- 
lité , qu’à fon premier avenement au gou- 
vernement elle avoit fortement rcfolu 
d’obferver. Par ce moïen les Etats du 
Duc étoient devenus une efpcce de barriè- 
re à l’Etat de Milan, lequel fans cela au- 
roit été continuellement expofé aux in- 
fultes delaFrance. Etce quilesanimoit 
drvantage , c’eft que la Princefle Régen- 
te étoit née fujctte de la France, 8c qu’ils 
s’étoient fiatez qu’elle étoit autant Fran- 
çoife par inclination que par naiflànce. 
Cependant , comme elle demeura con- 
flamment attachée aux vrais intérêts du 
Duc fon fils , 6c que la dextérité 8c la con- 
duite admirable du Duc de Gtovimz.zj>, 
Ambaflàdeurd’Efpagne, réfidentàTu- * 

rin 
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rin, leur fut un grand obftacle, ils trou- 
vèrent que tous leurs efforts étoient inu- 
tiles, éc toutes leurs mefures rompues. 
Les difficultez pourtant qu’ils rencon- 
traient , fembloient les exciter davantage 
à pourfuivre leur deffein. C’eftpourquoi à 
la condufion de la paix il fut réfolu de s’af- 
fûrer, à quelque prix que ce fût, une en- 
trée en Italie , à la première guerre, pour 
tâcher de fe rendre maîtres de Cafal , 8c 
de mettre la Savoie dans leur dépendan- 
ce. De dire comment ils réüffirent dans la 
première entreprife , ce n’eft point à moi 
de l’examiner: mais il femble du moins 
qu’ils trouvèrent le foible des deux par- 
ties avec qui ils avoient affaire: l’amour 
de l’argent étant la pafîion dominante du 
pauvre Duc de Mantoüe , comme le defîr 
du gouvernement celle de Madame Roïa- 
le : De forte que la continuation de fa Ré- 
gence fembloit être pour cette Princeffe 
une tentation irréfiftible, & une propo- 
rtion moins inutile que tous les efforts 
qu’on avoit Faits auparavant. Et certes, 
il n’y avoit pas apparence qu’elle pût s’y 
maintenir fans la protection de la-France. 
Ainfi il faut croire que l’une 8c l’autre , 8c 
la continuation de fa Régence, Ce la pro- 
tection de la France lui furent offertes, 
lors que leCardinal d’Eflrées vint-lui pro- 
pofer le mariage. Mais 
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Mais quels que, fuflent ceux qui ména- 
gèrent ce mariage , ou quels qu’aient été 
les motifs qui l’avoient fait entreprendre, 
il fut une fois fi avancé, que perfonne ne 
doutoit de fon accompliflément. On fit 
de grands préparatifs à Lisbonne , 8c à 
Turin, pour le temps auquel ildevoitê- 
tre célébré , 8c toutes chofes étoient prê- 
tes.Les Etats de Portugal avoient été con- 
voquez, afin qu’ils déclaraflent l’Infante 
Héritière Préfomtive de la Couronne, 8c 
qu’ils difpenfaflent , en fa faveur , des 
loixde Lamego. Ces loixfont lcsConfti- 
tutions fondamentales diiGouvernement, 
& ont la meme force en Portugal , qu’ont 
en France les prétendues Loix Saliques. 
Parune d’elles une Fille de Portugal elt 
exclue de tout droit de fucceder à la Cou- 
ronne , en cas qu’elle fe marie à un Etran- 
ger. Le Duc avoit envoie fon Equipage 
a Lifbonne, afin qu’il le trouvât tout prêt,, 
à fon arrivée. IJ ne Efcadre de V aiffeaux 
de guerre étoit équipée pour amener fon- 
Altefle Roïale : c’étoient les Vaifl'eaux 
les plus proprement agréez 8c ornez que 
l’euflent peut-être jamais été aucuns qui 
enflent paru fur l’Océan. L’Amiral, fur 
lequel Son Altefle Roïale devoit s’embar- 
quer, outre l’immenferichefle qui le pa- 
roitau dedans , avoit au dehors une dou- 
ble 
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ble dorure au defliis de l’eau , 6c àcaufe de 
cela on lui avoir donné le nom de Monte de 
Ouro. Je n’oferoisdire combien grande é- 
toit la Comme qu’on rapporte qui avoir été 
cmploïée pour la fimple dorure. Mais je 
fçai qu’après que le V aifleau eut croupi 6c 
pourri dans la riviere, pendant plu (leurs 
années, un certain Chymifte eut l’aflïï- 
rance de s’engager , envers la Cour , de 
tirerunequantité confidérable d’or, des 
Amples raclures du dehors : 6c la Cour 
confentît qu’on emploïât cet homme , 
quand le V aifleau Ce fut brifé -, car il ne fit 
jamais qu’un voiage. La Noblefle Portu- 
gaifeétoit, ou du moins fembloitêtre fi 
tranfportée de joie pour le mariage, 6c 
dans une fi grande impatience de faire fa 
cour à leur nouveau Prince, que la plu- 
part d’eux vouloient être du Voïage. Le 
Duc de Cadaval, à leur tête, étoit dé- 
claré Amiral de la Flotte : tous tâchant à 
l’envi de faire le plus de profufion pour 
enrichir les divers Vaifleaux qu’ils dé- 
voient monter: tellement que, comme j’ai 
oûï dire , quelques - uns d’eux à peine 
ont-ils encore aujourd’hui recouvré leur 
bien. 

T andis que ces préparatifs fe faifoient à 
Lisbonne , 6c que la Flotte étoit prête à 
faire voile , leschofcs commencèrent de 

ch an- 
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changer de face à T ürin. Car la Noblefle 
de Savoie 6c de Piedmont n’étoit pasauflî 
contente que celle de Portugal. On y vit , 
du moins on y crut voir plus clairement 
les defleins des François. Le mariage 
n’eut pas plutôt été déclaré, qu’il s’éleva 
•parmi eux cette forte préfomtion, Qu’en 
envoïant loin leur Duc , accompagné, 
comme il devoir être, de fes principaux 
Miniftres, lesFrançois quiétoient vrai- 
femblablement les artifans de tout ceci , 
fe propofoicnt de les appauvrir parles de - 
penfes qu’ils feroient obligez défaire en 
cette occafion , mais principalement de 
profiter de l’abfcnce du Prince ôc de fou 
Confcil , pour fe rendre maîtres de fes E- 
tats. Ils commencent doncdecabalcren- 
femble, 6c de faire entendre à la Duchef- 
fe combien préjudiciable ils croient que 
cemariage, faitàleurinfçû, pourrait c- 
tre à leur Prince 6c àl’Etatr le Duc de- 
vant, comme ils prétendoient, être me- 
né loin , afin feulement qu’enfuite ilsfuf- 
fent expofez àla merci delaFrance. La 
Duchefle étoit une Princefle affez péné- 
trante , pour comprendre que ce feroit là 
fans doute une fuite du mariage : mais 
d’autre côté elle confideroit que s’il ve- 
noit à être rompu , fon régne ne manque- 
roit point, félon toute apparence, defi- 
• ■ Tom. /. 1 nir 
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nir bientôt -, 8c cette trille réflexion lui fit 
prêter avec plaiflr l’oreille aux offres d’af- 
lillance des François , qui ne parurent pas 
moins allarmez , que la Duchefle , des 
mouvemens de laNoblefle de Savoie 8c 
de Piedmont. Aufli firent-ils avancer 
leurs Troupes vers la Frontière: la Du- 
chcflê cependant aflemblant autant des 
fiennes qu’elle pouvoit fous prétexte de 
prévenir ledeflein que les François pou- 
voient avoir fur Calai > car le Duc de 
Mantoiie leur avoir, environ ce temps- 
là , vendu lous-main cette Place , quoi- 
que ce ne ftit que quelque temps après 
qu’ils s’enmiflènt en pofleflion. 

Mais à Lisbonne tout fepafibit douce- 
ment. On y avoitlait uneProceflion pu- 
blique pour laconclufion du mariage, 8c 
pour obtenir un bon voïage à la Flotte. 
Mais il arriva en cette Procelfion un mal- 
heureux accident , qui donna à penfer aux 
têtes les plus fages, car on nefçavoit ce 
que l’on en devoit croire. Encesréjoûïf- 
fancesfolennelles nôtre Anglois S. Geor- 

f ;e fit une très-belle figure : c’étoit une 
mage grofl'e 8c grade , revêtue , comme 
je penfe, d’une forte d’habillement que 
portoient les Anglois au temps de la pre- 
mière arrivée du Saint dans le Pais. Des 
prières commencèrent à lui être ici ad- 
- dref- 
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dreflees , comme quelques-uns croient, 
par Jean de Gâtent j & félon d’autres , un 
peu auparavant par Edmund de Langley , 
alors Comte de Cambridge. Mais envi- 
ron ce tcmps-là les Portugais commencè- 
rent à invoquer S. George , dans leurs ba- 
tailles, au lieu de S. Jaques: ôc depuis il 
a été le Patron du Roïaume. Ain fi i l a une 
place particulière dans les Proceflions, où. 
lui, tandis que les autres Saints font por- 
tez fur des Chars de triomphe foûtenus 
par des hommes , elt fur un Cheval defti- 
né Scgardé exprès pour lui, un jeune gai> 
çon fuivant pour Page fur un autre cheval 
pour porter fa Lance. Comme la Procefi- 
fion fut entrée dans le top*?,' grande pla- 
ce de la Ville, le Cheval de S. George 
vient à broncher , Sc à faire tomber le 
Saint en préfcnce de tout le monde : défi- 
aftrc que les curieux en ces matières ont 
depuis trouvé n’être jamais arrivé que ce 
jour-là. Sur la chute du Saint, uneper- 
ibnne fenfée fit cette remarque , qui pour 
cette raifon fe trouve écrite dans l’Ouvra- 
ge d’un très-grave & trcs-fçavant Au- 
teur : Cette Procefiion nef} point une Procefi- 
fion , mais une Pompe funèbre : les abufez. 
Portugais allant , en rej oui fiance s en dan- 

ces , enfievelir la Ligne- Adafculine de nos Rois 
Natifs. Et quand nôtre Flotte, dit mon 
J I z Au- 
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Auteur, toute couverte d’or au dehors, 

£c chargée de d iamants & de joïaux au de- 
dans , étoit prête de partir , la même per- 
fonne déclara , qu encore que cette Flotte par- 
tît fi riche , de la Baie de Lisbonne , elle fi- 
roit encore plus riche a fin retour : & comme 
on lui en demanda la raifon , elle répon- 
dit , Parce quelle n'apportera jamais ici ce 
qu'elle va quérir. Cela a été depuis démon- 
tré par certaines prophéties, dont je di- 
rai peut-être quelque chofe en leur lieu, 

& qui portoient , qu’il étoit impoflîble 
que ce mariage fût jamais accompli. Mais 
c’étoient là alors des fentimens particu- 
liers de perfonnes contemplatives , aux- 
quels on ne s’ arrêtait guéres en un temps 
où l’on ne penfoit qu’aux réjoûïïîances 
publiques , & qu’aux préparatifs qui fe 
faifoient pour la réception de l’Epoux, & 
pour des complimens de félicitation qu’on 
devoit Faire à l’Epoufe. 

Cependant, à Turin , un peu avant 
que la Flotte Portugaife arrivât à Nice, 
la Noblefle de la Savoie , bien loin d’être 
effraïée par lesmouvemens des Troupes 
Françoilés fur là Frontière , & de confcn- 
tirenfinàcequ’ondefiroit, devint par-là ^ 
plusfenfibie à leurs dangers, & chercha 
avec impatience l’occafion de communi- 
quer ft s penfées au Duc lui-même. Heu- 
♦ rcu- 
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reufement la Ducheffe la leur fournie 
bientôt en fe retirant à une Maifon de 
campagne proche la V ille. Profitant donc 
de fou abfence , ils repréfentent à Son 
AltelTe Roïale de quelle importance ileffc 
qu’il confidére , Qu’il n’eft guéres moins: 
que prifonnier pendant que les Etats font 
entourez de tous cotez de Troupes Fran- 
Çoifes > Que la Ducheffe a concerté de 
forte les chofes avec le Roi de France, 
que les meilleures Places de Son Alteffe 
doivent être mifes entre les mains de ce 
Roi aufli-tôt qu’elle fe fera embarquée 
pour le Portugal i Que Madame Roïale 
l’envoïoit à Lisbonne > non pas afin qu’il 
y pût regner, mais afin qu’elle pût elle- 
même regner en Savoïe > Qu’il ne devoit 
point penfer à agir comme Souverain en 
Portugal , pendant que le Prince & la 
Reine vivroient > que par conféquent il 
•n’étoit point de fon intérêt d’être tenu là 
en fujettion , tandis qu’il pouvoit demeu- 
rer chez lui, & leur commander comme 
à fes très-fidéles fujets} Que les Portu- 
• gais avoient une haine mortelle pour les 
Etrangers , & n’avoient confenti à ce ma- 
riage que par force} qu’ils feroient voir 
d’autres fentimens après la mort duPrin- 
ce-Regent, 8c pourraient le fervir com- 
me ils avoient fervi le Roi d’Efpagne, 

I 1 c’cft- 
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c’eff-à-dire , le priver de la Couronne : 
auquel cas il fe trouverait dépouillé dç 
tout* puis que les François ne manque- 
raient point durant Ton abfence de fe ren- 
dre maîtres de la Savoie, 6c qu’il ferait 
bien difficile de les faire être d’humeur X 
la rendre. , . / 

Ce di (cours pénétra fans doute bien a- 
vant datas l’efprit du jeune Duc, qui avoit 
été élevéjufques-ici par des femmes, dont 
le plus grand foin avoit été de prendre 
garde que rien ne le mit demauvaife hu- 
meur. Après que fa crainte fut un peu dif- 
fîpée , il commença de leur demander. 
Quel moien il y avoit de prévenir tous ces 
malheurs ? Ils lui répondirent rondement, 
Qu'il n'y avoit point d'autre remède , que de 
fgner m Ordre pour arrêter fa Mere. Cette 
propofition le toucha fenfiblement , 6c 
lui navra le cœur. Mais comme ilsl’aflïï- 
rerent qu’il falloit qu’il fe réfolut àcela,- 
Sc même inceflamment , s’il vouloit vivre 
heureux, 6c prévenir fon entière ruine j 
enfin, les larmes aux yeux, il figne l’or- 
dre qu’ils lui demandoient. Pendant qu’ils • 
difpofoient toutes chofes pour l’éxécu- 
tion , la Duchcffe , qui n’avoit encore 
rien appris de l’affaire, revint de la cam- 
pagne \ mais elle ne tarda point àdécou- 
yrir toute l’intrigue. Car dès qu’elle fut 
” .y ; defeen- ; 
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defcenduë de carotte , elle alla tout droit 
à l’appartement du Duc , où elle trouva 
cç pauvre Prince penfifôc mélancholiquc, 

6c à peine capable de regarder (a Mere en 
face. Elle , furprife de ce changement 5e r 
de cette alteration , commencé a le carefi- 
fer j 6c à lui demander ce qu’il a. 

Lui, pendant quelque temps, au lieu de 
répondre , fe met à crier. Madame Roïa- 
leréfoluë defçavoircequec’étoit, leca- 
reffa jufqu’à ce qu’elle lui eût arraché le 
fecret: enfin il lui dit tout ce qu’il avoit 
fait , 6c qui ctoicnt ceux qui le lui avoient 
fait faire. LaDuchefiê, bien qu’elle ne 
fût pas peu étonnée à cette nouvelle, fc 
pofiéda j 6c avec une extrême préfence 
d’efprit elle ordonna que la Garde fût 
doublée a la Cour, fit arrêter les princi- 
paux de ceux qui avoient comploté fon T 
crnprifonnement : 6c pour mettre le peu- 
ple de fon coté , elle publia , que les pri- 
fomitrs leurs complices avoient conjpiré de 
fe faiftr de la Pcrfonne du Duc, pour le livrer aux 
Efyagnolt. Cependant la Flotte Portugal fe, 
fous le commandement du Duc de Cada- 
val , arrive à Nice. Mais il femblc que 
la Duchette,quoi-qu’ elle eût pourvû à fa 
feûreté préfente , commença à inférer de 
cette mutinerie de la Noblettc , qu’elle 
n’auroit déformais qu’un gouvernement 

I 4 - I é pi- 
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épineux, 8c qu’elle feroit contrainte à u- 
ne plus grande dépendance à l’égard de la 
F rance , 6c plus expofée à la difcretion de 
cette Couronne y qu’elle ne s’étoit d’a- 
bord imaginé i ce qui rendroit fon auto- 
rité beaucoup plus lubalterne , que fi le 
Duc Ton Fils demeuroit dans le Pais. Ain- 
fî elle jugea qu’il faîloitdire, pendant le 
féjour des Portugais , que le Prince étoit 
fort indifpofé 8c hors d’état d’aller fur fon 
Bord . T elkment que le Duc de Cadaval 
ÔC le reftc des Gens de qualité furent obli- 
gez de s’en retourner comme ils étoient 
venus, je laifi'e à penfer , avec quel dé- . 
plaifir. Ils ne furent pas plûtôt partis, que 
le Duc recouvra fa fanté> 6c les Prifon- 
niers ne furent plus pourfuivis pour leur 
prétendue confpiration : ce qui fait croi- 
re à quelques-uns , que ces mouvemens 
delà Noblefie avoient été dès le commen- 
cement concertez parlaDucheflèmême, 
qui aufirtôt après la conclufion du mariage 
pouvoit avoir confideré les facheufes fui- 
tes qui en proviendroient, 6c rcfolu de le 
rompre. Et comme elle n’avoit pas d’ex- 
cufeplaufible pour fermer la bouche aux 
Portugais 8c aux François , elle forma par 
fes intrigues toute cette tempête , afin de 
leur jetter de la poudre aux yeux. Quoi 
qu’il enfoit, lors que les Portugais vin- 

, rent 
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rent à faire leurs réflexions , particulière- 
ment après le fécond mariage de leur Roi, 
ils furent aufli contens de la rupture du 
mariage de leur Infante avec le Duc de 
Savoie , que les Savoïards le pufiént être i 
de forte qu’enfinlesFrançois, quiavoient 
crû en impofer aux uns êc aux autres , de- 
meurèrent feuls les dupes*. C’eft-làla 
meilleure rélation qu’on ait donné de cet- 
te myftérieufc affaire : car ceux qui y ont 
pénétré le plus avant , demeurent toû- 
jours d’accord de ce qui y eft contenu. 
Quoique la plûpart de ces particularitez 
fuflent en leur temps lefujet des difeours 
du Public , on ne laifle pas de continuer à 
être furpris de ce que la Cour de Savoie 
.s’étoit départie fl inopinément d’un enga- 

f ement le plus folewnel : car enfin , le 
)uc étoit alors fi jeune ,. qu’il n’avoit rien 
fait de fon Chef* iinefaifoit que ce que 
l’on vouloit. Véritablement ficette affai- 
re étoit de plus fraîche datte, 6c qu’elle 
fefûtpaffée quelques années après que le 
Duc fut parvenu à un âge plus avancé, 6c 
qu’il eut paru fur le Théâtre du monde 
pour agir lui-même félon fes intérêts, la 
furpiife n’auroit pas été fans doute fi gran- 
de.. 

II. Enfuite, les prétentions de Louis. 
XIV .Roi ds France à l’égard de l’Infante: 

I j furent . 
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furent le fujet des difcours du Public, non 
fans fondement , après la mort de fa Fem- 
me Marie Thcrefe d’Aûtriche , qui mou- 
jut en 168 3 . Un tel mariage auroit été fort 
avantageux à ce Roi , quand il n’auroit 
fait que lui mettre un pied en Portugal: 
•car par-là il auroit pû plus aifément s’em- 
parer du relie de PEfpagne , après la mort 
du Roi Catholique. Aulîî ne doute-t-on 
point que quelque ouverture n’en eût été 
faite parles Miniftres de France à Lisbon- 
ne, non à la vérité d’une maniéré fipref- 
fante , qu’on eût donné fujet au bruit qui 
courut parmi les Portugais, queSaMa- 
jeité très-Chrêtiennc avoit une li violente 
paflion pour leur Infante, qu’il devoir la 
venir quérir par la force des Armes. Car • 
au contraire on remarqua à la Cour de Lis- 
bonne, que les François n’étoientpas fl 
ardens Sc fi vifs en cette négotiation , que 
de l’obliger d’en venir aune réfolution, 
ou de donner une réponfe pofitive. Cela 
procéda peut-être de la prudente réflé- „ 
xion que fit ce Roi , que c’étoit une affai- 
re, où il trouveroit apparemment de l’op- 
pofition , de la part de tous les Princes de 
l’Europe, qui s’y oppoferoient ouverte- 
ment, ou fous-main, Sc peut-être de la 
part des Portugais mêmes, qui n’âvoient 
pas grand’ envie de tomber fous le gou- 
verne- 
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verhement François. C’eft ce, peut-être, 
oui rendit ce Prince lent à courir le hazard 
d’un refus , 6c qui fit que fes Minières 6c 
fes Partifans à Lisbonne fembloient feule- 
ment tâter le poux de cette Cour, fans 
mettre ouvertement l’affaire fur le tapis. 
Ou s’ils allèrent auffiloin, ils jugèrent à 
propos de fe contenter des légères exeufes 
qu’on leur fit, fi ce qu’on rapporte, efl 
vrai, que la Cour de Portugal demanda 
du temps pour y penfer , 6c jufqu’à ce que 
la France eût entièrement conclu la paix 
avec l’Allemagne 6c avec l’Efpagne j 6c 
qu’elle différa de rendre réponfe , fous le 
prétexte de la mort du Roi Alfonfe, la- 
quelle arriva dans le même temps. Hé , 
la mort de ce pauvre Prifonnier ne caufoit 
guéres de changement dans les affaires 
publiques, particulièrement encelle^qui 
avoient rapport à l’Infante. Si bien que 
toutes ces exeufes ne firent que montrer 
que la Cour de Portugal avoit un entier 
éloignement pour ce mariage : auffi com- 
me la négotiation avoit été fort froide, 
elletombabicntôt, 6c n’aboutit arien. 

III. Le Prince de Toscane 
fut un autre Prétendant j 6c il fembla une 
fois que le mariage avec lui fût fort avati* 
c : mais enfin il fe rompit, fur ce que, 
dit-on, le Grand Duc avoit toujours éxi- 
1 * gc. 
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gé , qu’au cas que fonFils aîné eût des En- 
fans de l’Infante de Portugal , les Enfaris 
de ce mariage fuccederoient feuls à la 
Couronne > & que fes Etats d’Italie fe- 
roient donnez à fon fécond Fils , le Prince 
Jean Gaflom la Cour de Portugal ne vou- 
lut jamais confentir à une telle chofe. 

ÎV. Charles fécond Roi d’Efpa- 
gne fut le quatrième Prétendant. Dès que 
ce Roi fut devenu veuf, la PrinceiTe de 
Portugal eut dans fon Confeil un grand 
parti , qui defiroit qu’elle occupât la place 
de la feiie Reine. Il ne parut pendant 
quelque temps qu’une Rivale , fçavoir la 
Princefle de Tofcane, fur laquelle l’In- 
fante l’emporta hautement. Car l’Efpa- 
gnc ne pouvoit fe propofer d’autre avan- 
tage du mariage de la Princefle deTofca- 
ne x qu’une petite fomme d’argent : je dis, 
petite , par rapport aux néceflîtez de la 
Couronne, qui font telles, que tout ce 
que le Grand Duc , quelque riche qu’il 
foit, auroit pu donner avec (a Fille, ne 
les auroit guéres diminuées. Maisl’Infan- . 
te de Portugal , outre l’efpérance , qu’un 
mariage avec elle pourroit engager le Roi 
fon Pere à entrer dans la Ligue qui fe for- 
moit alors contre la France , auroit porté 
avec foi celle de réunir le Portugal à la 
Monarchie d’Efpagne. Car quoi-que le 

Roi 
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Roi Ton Pere fe fut remarie , ôc que la 
Reine fût grofle pour la fécondé fois, l’o- 
pinion générale alors étoit , qu’aucun En- 
fant du Roi Pierre ne vivroient déformais 
long - temps. Néanmoins , comme ce 
qu’on avoit le plus à cœur à Madrid, étoit 
de procurer à Sa Majefté Catholique une 
Princefle qui pût aflurer la Succeflion , 8c 
prévenir ladiflîpation de toute la Monar- 
chie , & qu’il n’y avoit dans l’Europe au- 
cune Maifon, qui promît tant à cét égard, 
que celle de Newbourg ,. la Princefle 
Mariane fut , pour cette raifon , préférée 
à l’Infante de Portugal. 

V. Le cinquième fut Le Prince 
Electora lduRhin, qui réüflît 
fi bien en fes prétentions, que le mariage 
étoit en quelque maniéré conclu : de forte 
qu’on crut une fois que la même Flotte qui 
aurait porté en Efpagne fa Sœur , s’en re- 
tournerait avec fa prétendue époufe.Mais 
ce mariage fe rompit auflî tout-à-coup, 
je ne fçai comment : le blâme en eft; don- 
né aux Miniftres Portugais) & les per- 
fonnes qui prétendent être bien inftruitcs 
des affaires de cette Cour, mettent cette 
rupture parmi les plus grandes bevûës. 
qu’on impute à ces Miniftres. 

VI. Lcfixiéme, c’ eft Le Dauphin 
DE Franc e. On dit que ce Prince fut 

I 7 % le 
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le premier propofé à l’Infante > & que la 
France *fit tout ce qu’elle put pour faire 
réiiflir la chofe , avant qu’on eut penfé ni 
de le marier à la Princefle de Bavière , ni 
de marier l’Infante au Duc de Savoie, 
c’eft-à-dire, avant que l’Infante fût ma- 
riable. Si bien qu’il femble que la France 
voulût fe l’afl'ûrer , s’il étoit poflible : cet- 
te Princefle étant regardée alors de tout le 
monde comme l’infaillible héritière de la 
Couronne, car fa Mere étoit en vie , 8c 
n’efpéroit point avoir d’autre enfant. C’eft 
pour cela même qu’il y eut tant d’oppofi*- 
tion à toutes lçs ouvertures qui furent fai- 
tes en faveur du Dauphin, qu’il étoit im- 
poflîble qu’elles réiiflîflent. Mais quoi 
qu’il en foit, on demeure d’accord, qu’il 
fut le dernier Prétendant. Et comme fes 
prétentions furent pouflees avec plusde 
chaleur que n’avoient été celles du Roi 
fon Pere, on les écouta plus volontiers. 
Car les chofes étoient maintenant chan-> 
gées en Portugal , auflî*bien qu’en Fran- 
ce. Les Portugais commençoient à con- 
cevoir de grandes cfpéranccs des enfans 
du fécond mariage de leur Roi , perfua- 
dez peut-êtreque la mauvaife opinion que 
les gens avoient fur ce fujet , étoit fans 
fondement. Quant aux trois Fils qu’avoit 
en ce temps -là le Dauphin , ce n’étoit 

point 
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point un obftacle : le mariage étoit toû- 
jours avantageux pour une Infante de 
Portugal , qui avoit perdu toute efpéran- 
ce d’y monter fur le Thrône -, 8c un Dau- 
phin ne pouvant qu’être préféré àunE- 
leéteur de l’Empire, fur tout à un Elec- 
teur chafle de fes Etats, 8c réduit à une 
condition telle qu’étoit alors la condition 
du Palatinat. T ellement qu’on difoit que 
ce mariage étoit auflî avancé que l’eût été 
. aucun des précedens. Jecroi fçavoir de 
bon lieu que le Roi prenoit foin de confo- 
ler l’Infante, durant la maladie de cette 
Princefle , parl’efpérance d’une heureufe 
conclufion. Mais c’ étoit trop tard : Elle 
avoit été lî fouvent fruftrée de fon attente, 
qu’elle nepouvoit fans doute êtreguéres 
difpofée à entretenir de ces fortes a’efpé- 
•rances. Ce mariage pouvoit n’avoir pas 
été plus fmcerement propofé que quel- 
ques-uns des précedens : ainfi il pouvoit 
fe rompre comme les autres. Du reftc, on 
ne fçait point quel fuccès celui-ci auroit 
eu : la mort a'iant empêché que l’ Infante 
eût le même fort qu’auparavant. Elle 
mourut le vingt-unieme d’Oétobre 1690, 
justement un après lanailfance du Prince 
‘Jean , le Fils aîné vivant de la derniere 
Reine. Comme il y avoit grande appa-* 
rcncc que celui; ci vivroit , 8c que d’ail- 
leurs 
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leurs la Reine étoit encore groflej- l’In- 
fante avoir perdu toute éfpérance de mon- 
ter fur le Thrône de Portugal . Ainfi elle 
confideroit douloureufement , qu’après- 
avoir été durant plufieurs années l’Idole 
de la Nation, elle ne pouvoit qu’avoir la 
mortification d’envoir le zélé fe refroidir 
tout-d’un-coup , l’attachement fe tour- 
ner d’un autre côté, d’être elle-même 
obligée defuivre le torrent, &d’aflifter 
à des réjoûïflànces publiques & à des féli- 
citations qui fe feraient pour fon exclu- 
fion. Le Portugal, qu’elle avoit, dès- 
fon enfance, appris àappeller fon Héri- 
tage, étant déformais devenu celui d’un, 
autre, ne pouvoit qu’être un Pars fâcheux 
pour elle , d’autant plus qu’elle commen- 
çait de s’y regarder comme confinée, ôc 
de perdre toute efpérance de régner ail- 
leurs : à peine refiant-il un Thrône va- 
quant pour elle, qui avoit été fi fort re- 
cherchée prefque de tous les Souverains- 
non mariez de la Chrétienté. Elle ne pen- 
foitdonc plus qu’à fe renfermer dans une 
Cellule , difant aux perfonnes avec les- 
quelles elle s’entretenoit librement r 
qu’elle craignoit bien de ne pas finir fes 
jours dans un Couvent : elle croïoic 
apparemment qu’après tant de mauvais 
fuccès , il ne falloir pas compter beau- 
coup 
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coup fur le tiaité qui étoit alors fur 
pied. 

T out cela avoit fans doute fenfiblement 
affligé le cœur de cette Prioceflë , 8c caufé 
cette douleur 8c cette mé'ancholie qu’on 
croit qu i contribua à hâter fa fin. Il y eut 
des bruits malicieux répandus par toutë 

* l’Europe après fa mort , Qu’elle avoit été * 
enlevée du inonde d’une maniéré violente. 
Je ne les rapporterai point , car je fuis 
entièrement alîüié de leur faulfeté. A- 
près la plus éxaéte recherche que j’ay pu 
en faire , je voi qu’on peut les attrioiier 
aux partifans de la France, qui ne man- 
quent point d’embraflèr toutes les occa- 
fions qui fe prcfente'nt, de noircir leurs 
ennemis. Il étoit de l’intérêt de la Maifon 

* d’Aûtriche, difent-ils, quelaSuccefflon 
fût allurée aux Enfans que le Roi avoit de 
fon fécond mariage : ainfi , comme ils 
veulent ncceflâirement , il faut qu’on ait 
emploie quelque moïen extraordinaire 
pour ôter l’fnfante de la voie de la Succef- 
fion. Comme fi une Sœur pouvoir, fur 
quelque prétexté que ce fût , difputer la 
Succefflon à fon Frère ! Auffi craignant 
apparemment que ce ne fût pas là un fon- 
dement fuffifant pour leur calomnie, ils 
ont tâché de porter un coup mortel à 
l’honneur de la défunte Princelfe : 8c par- 

‘ . là 
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là ils ont éxercé contre elle une cruauté 
incomparablement plus grande que celle 
qu’ils prétendent avoir été exercée par 
d’autres. Mais voici une réponfe fuffifan- 
te à toutes leurs médifances, c’eftqueles 
peifonnes defintéreffées , qui font parfai- 
tement informées de tout ce qui s’elt paffé 
* à la Cour de Lisbonne, affûtent , Qu’el- 
les n’ont jamais oûïmettreÆnqueftion la 
Vertu de cette Prince fié} Que le Roi a 
agi toujours àfonégard comme unPere 
très-tendre , particulièrement lors qu’elle 
tendoit vers fa fin j Que l’ Extrême-Onc- 
tion lui fut admini fil ée le jour de fa mort, 
en préfçnce du Cardinal Dom Verijfimo de 
lemcajbo , Perfonftage fort révéré clés 
Portugais pour fa grande probité ôepour 
l’innocence de fes mœurs, par cc grand 
ôcillufire Prélat Dom Lotus de Sottsua, à 
préfent Cardinal , Archevêque de Lis- 
bonne. Lachofe laplusforte, qui ait eû 
quelque probabilité, a été rapportée, par., 
des François quiavoientété aafervicede 
fa Mçre, & qui prétendoient qu’on avoit 
porté un Cercueil dans la Chambre delà 
Princcffe , quelques jours avant qu’elle 
expirât. Mais fuppofé que la chofe foit 
vraie , on peut l’avoir pratiquée feule- 
ment pour faire comprendre à cette Prin- 
cefîç’que fa mort approchoit , & par con- 

féquent 
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féquent celan’auroit pas été mal imaginé, 
» parmi des ^ens fincerement religieux. 
Quant au Conde de Atouguia , dont la 
mort avoit peut-être été la caufe de ces 
rapports répandus dans le monde , il ctoit 
avancé en âge , & marié : ainfi cette af- 
fectée hiftoire d’un mariage de confcience 
doit néceflâirement être faufle. On ne 
, fçauroit nier qu’il 11’eût été , un matin, 
trouvé mort dans la Cour du Palais? mais 
le Gouvernement ne jugea pas à propos 
de s’informer exactement par quelle main, 
ou pour quel fujet cét Homme de qualité 
avoit été mis en cét état: c’cftpourquoi 
il n’eft nullement convenable que des per- 
fonnes particulieres'prennent cette liber- 
té. 


Chapitre VII. 

*Des Etifans du Roi , par Jott 
fécond Mariage . 

D O m J e a n &c. Je n’ai pas de lifte 
de fes autres noms, fi ce Prince en 
a plus qu’un. Mais le Pere Léopold Fuefs, 
Confeftêur de la Reine , dans une Lettre 
au Pere Vieira , afturc ce dernier, que 

Sa 
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SaMajefté, pendant qu’elle étoit grofte 
de ce Prince , promit de donner à Ton Fils 
(ne doutant point que ce ne fût un garçon) 
le furnom de Xavier. 11 naquit l’an 1688. 
le trentième d’Août. Par ou Vieira prou- 
ve qu’il eft un don de Xavier > parce qu’à 
remonter depuis le jour de fa naiflance, 
il trouve qu’il faut qu’il ait été conçu la 
veille, ou le jour de S. François Xavier, 
fçavoir, lepremier, ou le fécond de Dé- 
cembre. De forte qu’ il femble qu’il y eût 
parmi les J éfuites deux maniérés de com- 
pter : car le Pere Balthafar Duartt compte 
depuis le vingt -unième de Novembre, 
qui étoit le jour que SaMajefté fefervit,. 
pour la première fois,' du Bonnet deXa- 
• vier. 

On croiroit ailément qu’un Prince qui 
vécut fi peu , car il ne vécut pas plus de 
dix-fcpt jours , ne devroit donner d’autre 
peine à un Ecrivain , que de lui faire dire, 
qu’il vint au monde, & qu’il en fortit. Et 
certes, nous n’en aurions oui dire autre 
choie fi le grand Vieira ne l’eût deftiné 
pour l’Empire de l’Univers, êc n’eût ré- 
lblu, pour ne point perdre tant de belles 
chofes qu’il avoir écrites furcefujet, de 
le continuer dans le gouvernement , mal- 
gré la mort même. Mais de la maniéré 
que les chofcs vont , pendantquc ce Pere 
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fera crû de la Poftérité , oc qu’on aura 
quelque égard au jugement du temps pré- 
fent , pendant que le Portugal fera une 
Nation , l’autorité de ce bon Pere ne fera 
que croître , 6c le Prince dont il s’agit , 
court rifque défaire dans les Annales une 
plus grande figure que celle qu’ait jamais 
fait aucun defesPrédecefleurs. Sij’entre- 
prenois d’écrire fonhiftoire félon la réla- 
cion que lcPereVieira donne de ce Prince, 
je ferois obligé de remonter à cinq cens 
ans, puis de continuer fon Régne jufqu’à 
je ne fçai combien de fiécles après. Je ne 
prendrois point cette peine, ficen’étoit 
là que la rêverie d’un feul Ecrivain. Mais 
comme il fonde fa doétrine fur une cer- 
taine Révélation qui en ces derniers temps 
a été receûë prefque comme l’évangile par 
toute la Nation , fur tout par les Sçavans, 
n’y aïant prefque point d’ Ecrivain, foit 
Hiftorien, foit Théologien, qui ait paru 
ces dernières années , qui n’en ait parlé 
amplement , ou qui n’ait fuppofé la chofe 
comme une vérité inconteftable > 6c puis 
d’ailleurs qu’elle contient une Prophétie, 
qui , fi elle doit avoir jamais d’accomplif- 
fement, doit s’accomplir en nos jours : il 
cfl: néccfiaire d’en apprendre quelque 
chofe àccux qui veulent être inftruits du" 
préfent Etat du Portugal. 


On 



îi4 Relation de la Cour. 

On prétend que cette Révélation fut 
faite à Alfionfe Hcnnquet , premier Roi de 
Portugal, le foir qui précéda le jour au- 
quel il reçut ce titre, la veille de S. Ja- 
ques, l’an 1139. Ce Prince étant alors 
campé dans les plaines d 'Ourique , à la tête 
d’une poignée de Portugais contre cinq 
Rois, qui commandoient une Armée de 
400000 Maures, félon ceux qui en par- 
lent le plus modeftement , car plufieurs 
Ecrivains font monter le nombre beau- 
coup plus haut j comme il penfoit à ce 
qu’il devoit faire le jour fuivaut , que de- 
voit fc donner la bataille, il vint. à s’en- 
dormir, ôtfongea qu’il voïoit un Vieil- 
lard venant vers lui, 6c lui difant d'avoir 
bon courage , O* qu'il remporterait la vitloire 
fur les Infidèles. Pendant qu’il étoit encore 
en ce Songe, on le réveilla, & on lui dît, 
qu'il y avoit autour de la Tente un Vieillard, 
qui defiroit lui parler. On le fit entrer : êc 
le Prince reconnut que c’étoit la même 
perfonne qu’il venoit de voir en fonge. 1 1 
fe trouva que c ctoit un Hermite , qui me- 
noit une vie au fl ère dans une Cellule. 
L’Hermite lui donna le même encourage- 
ment qui lui avoit été déjà donné : mais il 
ajouta que Dieu avoit fixé les jeux de fa rni- 
féricorde fur lui CT' fur fa femence , jufqua la 
feizjéme génération , en laquelle fa Lignée fe- 
rait 
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roit fort diminuée , ( in qua attenuabitur 
Proies tua ) mm cjue lors quelle firoit ainfi 
atténuée , il la regarderait avantageufement : 
(in quâ attenuatâ ipfe refpiciet ôc videbit.) 
11 lui ordonna que quand il entendrait , cette 
nuit , la cloche de V Hermitage , il fortit du 
Camp , Cr feul. Alfonfe aïant fait ce qui 
lui avoir é-é prefcrit, apperçut vers l’O- 
rient une lumière qui croifloit toujours : 
6c tandis qu’il la contemploit, il y vit une 
croix plus éclatante que le Soleil, Scfur 
laquelle ctoit nôtre Sauveur , accompa- 
gné d’un grand nombre de jeunes- gens 
habillez de blanc , qu’il prit pour des An- 
^es. Alfonfe demande, en fe plaignant, 
a Nôtre Seigneur, pourquoi ilapparoif- 
foit plutôt à lui qu’aux Infidèles , comme 
s’il n’étoit venu que pour augmenter la foi 
d’un homme qui croïoitdéja. Jefus-Chrift 
répond , Qu’il n'eft pas venu pour augmenter 
fa foi , mais pour l' encourager pour la bataille , 
lui commandant d'accepter le titre de Roi , 
que fe s gens lui donneraient lejourfuivant. Car 
je fuis Celui qui élevé , O" qui dijfipe les Em- 
pires & les Roiaumes , continua-t-il : Cr 
je veux m'établir un Empire en toi <Cr en ta 
fcmence après toi > afin que mon Nom foit con 
nu des Nations les plus reculées , <U~ e. 

Cette Relation , mais beaucoup plus 
ample qu’on ne la voit ici, dcavecd’au- 

tres 
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très particularitez qui ne font point de nô- 
tre fujet, eft contenue dans un Ecrit, où 
Alfonfe Henriquez , 8c plufieurs Sei- 
gneurs 8c Prélats font fignez comme té- 
moins de fa foufeription. On dit qu’ Al- 
fonfe le confirma par ferment treize ans 
après qu’il eut eû la Vifion : mais il de- 
meura caché, 8c il n’en fut point fait men- 
tion durant quatre cens ans ; quoi-qu’on 
ait depuis prétendu , que certaines obfcu- 
res infinuations de la matière de cette Hi- 
ftoire doivent fe trouver dans les anciens 
Ecrivains , particul ierenient da ns le célè- 
bre Poète Camoens , qui véritablement a 
quelque chofe de femblable, prefque a- 
vec les mêmes termes de la Plainte d’ Al- 
fonfe : de forte qu’il femble que le Poète 
ait pris la chofe de l’Ecrit, ou que l’Au- 
teur de l’Ecrit l’ait prife du Poète. Cet 
Ecrit fut enfin trouvé, l’an 15 96. dans les 
Regîtres du fameux Monallére d 'Alco- 
baça^ fondé par le même Roi; 8c il en fut 
envoie unecopie à Madrid : car Philippe 
Second poflié doit alors le Portugal. Elle 
fut reçûè des Efpagnols avec une extrê- 
me farisfa&ion. Et certes, l’Ecrit fem- 
’ bloit leur donner un droit divin à la Cou- 
ronne de Portugal. Car enfin, qui aurait 
pu penfer que Philippe ne fût la Perfônne 
. deltinée dans la Promefie , que ce ne fut 
. lui 
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lui qui avoir été choifi par la divine Provi- 
dence , tant de fiécles auparavant , pour 
fuppléer au défaut de la Lignée d’Alfonfc 
Henriquez, laquelle avoit en fon temps 
fouffert une fi grande diminution , que 
Sebaftien feiziéme Roi, étoit le dernier 
de laLigne-Mafculine. Véritablement, 
fon vieux & décrépit grand Oncle , Hen- 
ri Cardinal, qui fut le feiziéme Roi, ex- 
clufivement à l’égard d’Alfonfe Henri- 
quez, luifurvêcut, ôcluifuccéda: mais 
il ne fit autre chofe durant fon court ré- 
gne , que d’aflïïrer la Couronne à Philip- 
pe. Et cette diminution de la Famille 
Roïale étoit d’autant plus remarquable, 
que de dix Fils du Roi Emaniiel , dont fix 
parvinrent à l’âge d’hommes- faits, fine 
reftoit, à la mort d’Henri, aucune légi- 
time produélion de laLigne-Mafculine. 
Ainfi l’Ecrit paroiffoit fi vifiblement être 
fait exprès pour Philippe, qucperfonne, ' 
parmi lesEfpagnols, ne mettoit en que- 
ftion fon autorité: leurs Ecrivains, dont 
on pourroit citer grand nombre, regar- 
doient la chofe comme inconteftablc } Sc 
on en fit un grand ufage dans la fametife 
difpute, fur la Préféance, entre le Roi 
Catholique, &: le Roi très - Chrétien. 

De forte que raides , qui par l’ordre du 
premier écrivit le traité de Diçnitate Reçum , 
Tom, /. K de 
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de la Dignité des Rois, quifutpréfenté-au 
Pape, milite fort fur ce que fon Maître 
étoit Roi de Portugal : ce qui , à fon avis, 
lui donnoit le droit de Préféance -, puis 
que ceRoïaume étoit, comme il allure, 
de fondation divine : ôc il prouve fa pro- 
portion par l’autorité de l’Ecrit , dont il 
produit une copie. Mais lors que les Por- 
tugais, l’an 1640 , fccoücrcnt la domi- 
nation Efpagnole , 6c commencèrent à 
tourner la Prophétie contre les Efpagnols 
mêmes, trouvant que ‘Jean Duc de Br a - 
gartee étoit la Perfonne qu’elle délîgnoit, 
ces derniers changèrent de note , 6c mi- 
rent en queltiop l’autorité delà Pièce. Ce- 
pendant, comme ils enavoient lî fouvent 
reconnu l’autorité , ils ne nièrent pas ex- 
preflèment qu’elle ne pût être aulîi an- 
cienne que la datte, mais ils dirent que 
c’étoit une adrefle d’Alfonfe Henriquez, 
fur la fimple parole, furie limple ferment, 
fur le fimple témoignage duquel la Villon 
fc trouvoit appuïéc, ( car on ne préten- 
doit point qu’aucun autre que lui l’eût 
eue) 6c que ce Prince pouvoit avoir in- 
venté l’hiftoire pour établir Ton autorité, 
& fcfàire révérer du Peuple. 

Si jevoulois pourfuivre cette matière 
aufli loin qu’elle pourroit aller, je m’enga- 
gerois en une longue h iftoire des Sebaftia- 

nijles 
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niftes ÔC des cinq Ado n archives de Portugal : 
mais je n’ai ni allez de temps , ni allez de 
place pour cela j ce que j’ai prefentement 
à faire , c’eft avec le grand V ieira. 

Dans le temps de la Révolution de 1640. 
tous les Portugais , excepté les Sebaftia- 
niftes, virent clairement, que le Duc de 
Bragance étoit la Pcrfonne en qui le nou - 
vel Empire devoit s’élever. Car quoi-que 
Sebaftien fût le feiziéme Roi , néanmoins 
le Duc étoit de la feiziéme génération j ôc 
par conféquent fes prétentions s’accor- 
doient mieux avec la lettre de la Prophé- 
tie. Cependant , pour le faire être de la 
feiziéme génération , ils furent obligez 
d’y inferer Alfonfe Henriquez pour un : 
ce que lesEfpagnols regardoient comme 
le fujet d’une objeétion fort efleritiellc. 
Quoi qu’il en foit, Vieira montre com- 
ment étoit ordonné par la Providence , 
que le Duc de Bragance fuppléeroit au 
défaut de la Ligne- Mafculi ne : car il pré- 
tend prouver, qu’une femblable métho- 
de avoit été obfervée dans le Roïaume de 
Juda , feul Roïaume de fondation divine, 
outre celui de Portugal. Son argument 
eû: tiré de ces paroles de Jacob , Non aufe- 
retnr Sceptrum de Judah , C?" Dux de Femo - 
re cjus , donec veniat qui mit tendus cjî , 
Sceptre ne fera point ote de Juda* & le Duc 
K. 2 de 
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de fa Hanche , jufquk ce que vienne celui qui 
• doit être envoie . Il veut qu’on obferve bien, 

que le mot de Sceptre marque les Rois, 8ç 
le mot de Dax, les Ducs} 8c qu’ainlî le 
Texte déclare, qu’il n’y aura point d f in- 
terruption de Rois, ni deDucs des def- 
cendans de Juda \ qu’auffi après que les 
Rois eurent défailli dans le temps de la 
Captivité , les Ducs fuccederent j tels 
furent Zorobabel 8c les Maccabées. De 
même, lors que la Ligne direéte de Por- 
tugal feroit venue à manquer, leThrône 
devoit être rempli par des Ducs, fçavoir 
par les Ducs de Bragance. Mais il croit 
que ce qui étoit dit touchant la diminu- 
tion , ou l'atténuation de la Lignée Roïale, 
devoit s’accomplir dans les Fils de Jean 
quatrième , premièrement par la mort de 
Dom Théodofe l’aîné , 8c puis en Alfon- 
iè. Quant à ce dernier, la chofe étoit ar- 
rivée en partie par la maladie qu’il avoit 
cûé en fon enfance : (car le bon Pere avoit 
cté un grand Arboutant du Parti quifoû- 
tenoit qu’Alfonfe étoit perclus de tout le 
côté droit , 8c un des premiers qui furent 
bannis quand ce Prince prit les rênes du 
gouvei nement , comme étant foupçonné 
d’avoir drefle la Remontrance qui lui fut 
leûë par le Secrétaire d’Etat) 8c néan- 
moins il avoit dit en paiïant , que la moitié 

d’un 
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d’un Roi de Portugal étoit capable de 
battre le plus grand Monarque du monde. 
Mais la Diminution eut Ton entier accom- 
plifiement à la mort d’Alfonfe : car alors 
la Famille Roïale étoit réduite à un (impie 
Mâle, fçavoir au Roi prêtent, Dom Pe- 
dro, dont il fait la Proies atténuât a, delà 
feixiéme génération , Sc en qui les paro- 
les, TpfereficietCrvidebit^ dévoient s’ac- 
• complir. Or il aflïïre que rejpicere Cr vi- 
dere , dans laPrédiétion, (ignifie, don- 
ner unFils* parce qu’ Anne dit i.Sam. i. 
II. Sireficiens videris affliftionem famula 
tua , dèdenfcjue fexum virilem , Si en regar- 
dant tu vois l'affliflion de ta fervame , Cr que 
tu lui donnes d'enfant mâle : & il ajoûte que 
ce n’eft point donner un feul, maisplu- 
(ieurs enfans mâles, car on lit dans le cha- 
pitre fuivant , ÿf. 5. Donec ferilis peperit 
plurimos , Jufejuk ce que la Jferile en ait en- 
fanté plufeurs. Mais pendant le temps du 
mariage du Roi avec la première Reine, 
cette Prophétie n’alloit aboutir à rien , 
veu que durant tout ce temps-là il n’avoit 
eû qu’une fille } au lieu que Refpicere Fé- 

déré , (ignifie clairement, donner grand 
nombre de Fils: Sc le manque de lignée 
mafeuline n’auroit pû être réparé par le 
mariage de l’Infante avec le Duc de Sa- 
voie , à caufe que le Roi étant le rejettou 
K $ de 
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de la feiziéme génération, étoit lui-même 
la dix-feptiémc génération , comme l’In- 
fante la dix-huitiéme. Tellement que la 
Promette ne pouvoit point regarder les 
enfans de cette Princefle : 6c fi la Couron- 
ne eût été mifefurfatête, ainfi qu’on en 
en avoit defléin , la Prophétie n’auroit 
jamais cû d’accomplittcment. C’eft pour 
cela que le mariage avec le Duc de Savoi e 
fe rompit d’une maniéré fi furprenante, 
dit lePere* 6c que la première femme de 
Sa Majefté mourut pour faire place à un 
fécond mariage , dont il a eu ce Fils, au- 
quel nous allons revenir. 

A la naiffance de cet Enfant, le Pere 
monte en chaire, 6c prend pour texte ces 
paroles , Reÿexit cr Fidit , prouve par des 
argumens qui ne méritent point d’être 
rapportez , que Xavier étoit la lumière 
éclatante qui avoit été veûê par Alfonfe 
Hcnriquez , avant que le Crucifix lui eût 
apparu j fait voir comment Xavier a pro- 
curé le Roïaume à Jean quatrième , 6c ce 
Fils au préfent Roi > démontre que puis 
que le Roi Pierre eftla lignée diminuée de 
la feiziéme génération , ce doit être là 
l’Enfant promis par, Ipfi reÿicist er vide- 
bit. De là il patte à montrer comment cet 
Enfant devoit devenir Empereur j carie 
Crucifix , au commencement de fon 
> difcourS) 
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difcours , parle feulement d’un Roïaume, 
ou de titre de Roi: mais après avoir fait 
mention de la feizicme génération , il 
change de langage, 6c parle d’Empires. 

Ego a:im xdificator (um Regnorum Z^r I AI- 
PERIOR U Mi & Fclo in Te c- in fi mi- 
ne Mo I Ai P ERIU Ai mihi fi ab il ire: Car 
je finis le fondateur des Régnés Cr des E AC- 
PI RE S -, &C Je veux m'établir en Toi £r 
en ta-fiemence un EMPIRE. Or cet Em- 
pire , dit-il , ne doit pas être l’Empire 
'd’Allemagne , mais un bien plus grand 
qu’aucun qui ait jamais été, un Empire 
Ûniverfel &fur tout le monde: c’eft-à- 
dire que ce feroit la cinquième Monar- 
chie. Qu’il doive y avoir une telle Mo- 
narchie Univerfclle , il en allègue les 
preuves. Il tombe d’accord que fa cinquiè- 
me Monarch ie ellle Roïaume d e J e s u s- 
C h R 1 s t y mais il montre que néanmoins 
elle le fera du jeune Prince. Car il eft dit. 

Je veux m'établir , à M O /, un Empire en 
TOI , O" en T A S E AIE NC E: Tolo . 
enirn in TE Z5* in Semine TU O Imperium 
AIIHI fiabilire. Tellement que l’Empi- 
re appartiendra à Jefus-Chrift , 6c au 
Prince de Portugal en même temps. Il 
penfe que cette Promefic eft fort femblâ- 
ble àcelle qui futfaitc à S. Pierre. Tu es 
Petrta , <Cr fiuper banc P e tram adificabo Ec - 
K 4 clefiatn - 
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clefiam meam : Tu es Pierre , O" fur cette 
Pierre f édifierai monEgltfe. Et comme l’E- 
glife Unjverfelic , bien qu’elle Toit de Je- 
iüs-Chrift, eftauflideS.Pierre; 6c bien 
qu’elle Toit de S. Pierre elle eft toutefois 
l'Eglife de Jefus-Chrift : de même cét 
Empire fera de Jefus-Chrift ôcduPrince 
de Portugal en même temps. En effet, 
le Jéfuite a fi bien réglé les chofes, que ce 
jeune Prince doit être le Vicaire de Jefus- 
Chrift, 6c avoir un pouvoir fouverain fur 
tout le monde, à l’égard du Temporel i 
comme le Pape Vicaire de Jefus-Chrift, 
àl’égard du Spirituel, aune jurisdiétion 
univerfelle fur l’Eglife : ce Monarque fu- 
tur étant la Perfonne dont il eft parlé dans 
ce p a fl âge de Daniel , Ecce quafi filins ho - 
minis vemebat O" ad j4ntiquum dierum per - 
venit , Cr dédit ei potefiatem regnum , C7* 

crnnts populi , Tribus , & Lingue ipfi fer- 
aient : T oici , comme le pis de l'homme qui 
venait , parvint jufqu a l' Ancien des j ourse 

Cr il lui donna puijfance Cr régne j CT* tous 
peuples , tributs Cr langues lui ferviront. Car 
puis que Jefus-Chrift eft appellé , filius 
hominis , fils de l'homme , ce Quafi filius ho- 
minis , doit fignifier, QU^Sf Chri/lus , 
CO Ai AiE Jefus-Chrifl , c’eft-à-dire, 

V icaire de Jefus-Chrift , fon Vicaire dans 
le Temporel, aufli-bien que le Pape dans 4 

le 
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Spirituel. Que cét Empereur doive être 
un Roi de Portugal, cela eft clair, car 
Anne conclut Ton Cantique par ces paro- 
les, Dominai judicabtt fines terrée , cr dabit 
Imperium Régi fuo , Le Seigneur jugera les 
bouts de la terre , O" donnera l'Empire a fon 
Roi , c’eft-à-dire au Roi de Portugal. 
Car quoi-qye tous les Rois puiflênt en 
quelque fens , être dits venir de Dieu \ 
néanmoins les autres Rois font faits par les 
hommes, au lieu que celui de Portugal 
cil fait immédiatement par le grand Dieu 
même , & pour cette raifon il ell plus pro- 
prement appcllé Son Roi , Et dàbit Impe- 
rium Régi fuo , Et il donnera l'Empire à fon 
Roi. Au relie, il prouve évidemment que 
Sa Majeflé Impériale doit être l’Infant nou- 
vellement né \ parce qu’il avoit été donné 
à la Lignée diminuée de la feiziémc géné- 
ration , depuis Alfonfe Henriquez. 

LcPere n’eut pasplûtôt pourvû ainfi 
le jeune Prince, qu’il reçoit la nouvelle 
de fa mort , qui n’auroit pas fans doute mis 
tout autre Difeur de Bonne- Avanture en 
line petite confufion. Mais cét événe- 
ment ne produifit point un tel effet dans 
le Pere V ieira. Il étoit Jéfuite 5 . 6c il fe 
mit fi peu en peine des railleries de fes Au- 
diteurs, qu’il publia fon Sermon , en y 
joignant une Apologie , où il prouve. 
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à fa maniéré, que ce QU A ST filius ho* 
minis CO M ML fils de l'homme, ou Vi- 
caire de Jefus-Chrift dans le Temporel, 
devoit mourir , ainfi qu’avoit fait le Prin- 
ce, afin de prendre poffeftion de la Mo- 
narchie Univerfellc j ce qu’il nepouvoit 
faire que dans le Ciel. Car le T exte Sacré 
ne dit-il point expreffement , Ecce cum 
imbibas Cœli quafi films hominbs veniebàt , y 
ufijiie ad Antiquum dierum pervenit , y in 
confieftu ejus obtulerunt eum : y dédit ei Po- 
tefiatem y honorem yc. Voici comme le 
fils de l'homme qui vernit avec les nuées des- 
deux , <y parvint jafqu'k /’ Ancien des jour s y 
y on le fit approcher de lui: O" il lui donna 
Putjfance y Honneur yc. Il fuppofe que 
le premier Vicaire de Jefus-Chrift, pour 
leTemp'orel , devoit aller au Ciel, pour 
prendre poffeftion de fon Gouvernement 
fur la T erre , par fi même raifon que fon 
premier Vicaire dans le Spirituel reçut 
fur la Terre les Clefs du CieK Car quand 
les Clefs de l’Eglife furent données à S- 
Pierre fur la Terre , Jefus-Chrift étoit 
lui-même fur la Terre auftî: mais àprc- 
fer.t qu’il eft dans le Ciel , il étoit conve- 
nable que fon Vicaire pour le Temporel 
allât au Ciel pour être inftallé au Gouver- 
nement de la Terre j & cela à l’exemple- 
des Vice-Rois & des Gouverneurs, quf 

* lors. 

« * 

c 
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lors qu’ils font hommage pour des Roïau- 
mes ôt des Provinces où ils doivent éxer- 
cer leur autorité, ôt repréfenter la Per- 
fonne du Roi , ne pratiquent pas cette Cé- 
rémonie dans les Royaumes ôt les Provin- 
ces commifes à leurs foins, mais dans le 
lieu où ell alors le Roi , foit qu’il fe trou- 
ve à la Cour, ou qu’il enfoitabfent. Or 
le Ciel eft la Cour de Jefus-Chrift- ,Et 
comme il étoit fur la terre ôt abfent de fa 
Cour, quand fon premier Vicaire lui fit 
hommage pour le premier EmpireUni- 
verfel, qui eft celui de fon Eglite; il fal- 
loir que la même chofe fut pratiquée , lors 
que fon fécond Vicaire feroit hommage 
pour le fécond Empire, qui eft celui du 
Monde; ildevoitlefaireauCiel, parce 
que Jefus-Chrift eft maintenant à Sa Cour 

céléfte : St le Pere conclut que c* eft là la 
raifon pourquoi le Prince étoit mort bien- 
tôt après qu’il étoit né. 

Mais puis que ce Prince eft allé dans le 
Ciel prendre poffeflion de l’Empire Un i- 
verfel, qui aura fur la terre Vadminiftra- 
tion du gouvernement? LePrince qui a 
pris congé de nous frfort à la hâte, re- 
viendra-t-il en prendre poffeflion lui-mê- 
me? Non : il en a pris poffeflion déjà ; 
et le Prince qui doit naître après lui , aura 
l’avantage de la Primogcniture , St lui 
K <5 ‘ fuc- 
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fuccedera en l’Empire : de forte que le 
même Empire fera commun aux deux 
Frères. L’aîné, qui eft mort, en eft allé 
prendre pofteflron au Ciel: le fécond, qui 
eft en vie, l’adminiftrera fur la terre. J’a- 
voiie, ditlePere, que cela paroît nou- 
veau 6cfurprenant, de ne faire de deux 
frères qu’un héritier > que l’aîné prenne 
pofleflion, 6c que le cadet foit lepoftef- 
lèur. Quant à lui, bien que cela fût mer- 
veilleux, cen’étoit point une nouveauté 
à fon égard. Il croit voir un pareil éxem- 
ple en lanaiflance de Pharez. 6c de Zara , 
fils de Juda , Pere 6c Fondateur de la T ri- 
buRoïale. Zara avance le bras, 6c après 
qu’on y a attaché un fil d’écarlate, il le 
retire, 6c laiflè Pharez naître avant lui ; 
il lui laifla donc le droit delaPrimogéni- 
ture. Ainfi Zara prit pofleflion de la Pour- 
pre , dont Pharez fe revêtit enfuite 6c 
joûïr. Ce fut de la forte, continue le Pe- 
re , que la Succeflion du Roïaume de Juda 
fut fondée: 6c c’eft de la même maniéré 
quele premierfondement de l’Empire de 
Portugal a été jetté.. Le Prince qui étoit 
né ,. 6c qui incontinent après s’eft retiré 
dans le Ciel, étoit femblable à Zara, qui 
ne fit que prendre pofleflion de la Pour- 
pre, 6c qui enfuite retira fon bras : lePrin- 
- ce qui doit naître , fera femblable à Pha- 
rez, 


Digitized by Go< 



de Portugal. Chap.FII. 229 
rez, 6c fuccédant à la place qui lui a été 
cedée par fon frère , jouira de la même 
poflèflîon, fc revêtira de lamêmePour- 
preRoïale, ôc avancera fon bras pour fe 
faifir du Sceptre. Pour rendre le parallèle 
plus éxaéfc , il emploie d’autres telles pen- 
fées que je ne juge pas à propos de tra- 
duire. 

Dom Joan Francisco Josepho Anto- 
nio Bento Bernardo, Fils aîné vivant 
du Ç.oi, naquit le vingt-deuxième d’Oétc- 
bre 1689 , 6c fut déclaré Héritier-Prefom- 
ptif de la Couronne parles trois Etats du 
Roïaume,affcmblez à Lisbonne le premier 
de Décembre 1697- Ce Prince, au rap- 
port de ceux qui fréquentent la Cour , efl: 
d’un tempérament doux 6c facile , qui fait 
efpérer qu’il héritera des vertus de fon Pe- 
re, aufli-bien que de fon Thrône. 

Dom Francisco — Né le vingt-cin- 
quicme de Mai, 1691. Prince d’une gran- 
de vivacité 6c de beaucoup d’efprit > ainfl 
qu’il paroît par quantité dejolies hiftoires 
qu’on fait de lui , 6c dont les Portugais 
s’entretiennent enfemble avec un extrê- 
me plaifir. Il eft deftiné à être Chevalier 
de Malte, du moins àpofféder le grand 
Prieuré de Crate , la plus riche Comman- 
dcricqu’ily aiten Portugal , 6c peut-être 
en toute l’Éfpagnc, 6c dont il eft à préfent 
en poflèllion. K 7 Dom 
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Dom Antonio Né le quinziéme 

deMars, 1695. Il fut revêtu d’un habit 
de Jéfuite à fa première entrée dans le 
inonde. Il le porte toujours} oulepor- 
toit au moins il n’y a pas long-temps. La 
Reine l’a dévoué à Xavier} 6c fi l’on en . 
croit lesjéfuites, il eft deftiné à être de 
leur Ordre. 

Dona Theresa Fr ancisc a Joseph a, 
née le vingt-quatrième de Février, 1 696. * 

Dom Emanuel, ..... né le* 

de 1697. 

Une autre Princefle, néeau commen- 
cement de 1 699. Son Nom eft , fi je m’en 
fouviens bien , Dona Maria Xa- 
vier Josepha. 

Outre ces Enfans légitimes, le Roi a 
'reconnu une Fille naturelle, dont on dit 
que la Mere avoit été emploîêe àbalier les- 
chambres bafles. Cette jeune Dame a été 
élevée en un Couvent jufq-u’à l’année 
1 69 5 , que Sa Majefté la maria au Fils aî- 
né du Duc de Cadaval } de quoi la Noblef- 
fe fut fi mécontente , qu’elle ne voulut 
point paroître àlaréception del’Epoufe. 

Je n’ai jamais oui dire que ce mécontente- 
ment procédât du fentiment que ce maria- 
ge de la principale Perfonnc d’entre eux; 
fît tort à la Nobleflè. En d’autres Pais 
peut-être, 6c autrefois, un Corps fi illu- 

• ftnr 
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ftrc eut cru fon fang deshonoré par des 
mariages de cette nature. Mais on dit que 
leur mécontentement venoit d’une autre 
caufe. Ils penfoient que ce fût un trop 
grand honneur pour unfujet, fans exce- 
pter le Duc de Cadaval , & qu’il avoit été 
par-là trop élevé au delTus d’eux : du 
refte, qu’après SaMajefté, Son Excel- 
lence avoit le plus d’autorité Scie plus de 
bien i 6c qu’enfin il étoit du Sang le plus 
noble du Roïaume. Il n’eft pas pourtant 
d’une Qualité égale àla Qualité deceux 
aufquels le Roi de France a marié fes En- 
fans naturels: car ceux à qui SaMajefté 
trcs-Chrctienne a fait un fi grand hon- 
neur, font des Princes de fon Sang, 
plus proches que le Duc nel’eft du Sang 
du Roi de Portugal. Il ne faut donc 
point s’étonner de ce qu’un tel honneur 
eft fi prifé dans de plus petites Cours : 
l’autorité duRoideFrance étantaujour- 
d’hui capable dechanger, finon lanatu- 
re, du moins l’apparence des chofes, 5c 
défaire regarder, en nosjours, comme 
glorieux ce qui autrefois avoit une autre 
face. Ilyaunpoint, oùilfemblequela. 
Cour de Portugal ait furpaflefurcefujet 
la Cour de F rance, c’eft à l’égard du titre 
donné à la Dame, des qu’elle fut recon- 
nue: car, comme j’appris dans le même 

temps. 
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temps, il fut arrêté qu’elle fcroit traitée 
d 'Altejfe Roiale. Or je ne trouve point que 
les Enfans naturels du Roi de France 
aient obtenu jufques-icy de plus haut ti- 
tre , que celui à' Altejfe Sérénijfme : & ce 
fut là peut-être laraifon pourquoi Mo*n- 
fieur l’Abbé d’Eftrées , Ambafladeur de 
France, s’abftint de lui rendre vifite, juf- 
qu’àce qu’il en eût un ordre exprès de fon 
Maître. Car ce Prince aïant coutume de- 
puis un certain temps de preferire les ré- 
gies du Cérémonial , auroit peut-être re- 
gardé comme une usurpation l’entreprife 
de tout autre qui fe feroit mêlé de le chan- 
ger. Les Portugais ne firent pourtant en 
ceci aucune innovation : car ils avoient 
un éxemple de la même pratique , à la 
Cour de Madrid, où le dernier Dom Jiian 
d’Aûtriche avoit pris le titre d’Alteiïe 
Roïalej & ce fut peut-être ce qui porta 
la Cour de Portugal, qui veut en toutes 
chofes s’élever à la grandeur d’Efpagne, 
de donner le même titre à la Dame. 

On dit aujourd’hui communément en 
Portugal , que les Enfans naturels du Roi 
ont droit defuccéder àla Couronne, au 
défaut d’Enfans légitimes : mais je croi 
que cette opinion eft aufiî mal fondée, 
qu’elle eft contraire à l’honneur de la Na- 
tion. Si les Enfans naturels des Rois euf- 

fent 
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fent eu droit à h Succeflîon , Jean fécond, . 
qui gouverna avec un pouvoir plus abfolu, 
qu’ait jamais fait aucunRoi decettc Na- 
tion avant , ni apres , auroit fans doute 
laifle la Couronne à fonFils naturel, Dom 
George , Duc de Coimbra , de qui font 
defeendus les Ducs d ' Avciro , ( mainte- 
nant en Efpagne.) Car enfin, il fit tout 
ce qu’il put pour lui obtenir la Succeflîon, 
mais toujours en vain 5 puis qu’il fut obli- 

f é avant fa mort dereconnoître pourfon 
ucçefleur Dom Emanuel , alors Duc de 
Beja , dont ce Roi avoit tué le Frère, de 
fa propre main. Quand Dom Antonio pré- 
tendoit à la Couronne , apres la mort du 
Cardinal Henri, il auroit mis fin àla gran- 
de difpute qui étoit alors fur le tapis au 
regard de la Succeflîon , fi les Enfans na- 
turels y euflent eu droit. Mais il étoit lui- 
même bien éloigné de croire qu’ils euflent 
un tel droit ' auflî fonda-t-il fa prétention 
fur un mariage fuppcfé entre Dom Loûïs, 
Fils d’Emanuel , & fa Mere. C’étoit vé- 
ritablement un grand préjugé contre lui, 
.que le foupçon où l’on étoit, que leju- 
daïfme rouloit dans le Sang de fa Mere. 
Néanmoins, les Juges établis par Henri 
pour décider la difpute, alléguèrent fon 
caraétére d’illégitime comme la caufe fuf- 
fifante & unique de (on Exclufion. 

Le 
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Le feul Fils naturel , qlli ait jamais ré- 
gné en Portugal , c’eft Jean premier : il 
ne prétendit toutefois jamais avoir aucun 
droit à la Succeflîon de la Couronne, mais 
obtint cette Couronne par l’Eleétion des 
Etats aflemblez dans le temps que le 
Thrône étoit déclaré vacant : les autres 
Prétendans étant alors prifonniers en Cas- 
tille, Sc ce qui étoit pis, déclarez illégi- 
times par les Etats mêmes, ( juftement, 
ou injuftement ,»c’eftune autre queftion.) 
Tellement que Fils naturel pour Fils na- 
turel, on jugea à propos, dans ce cas de 
ncceflité , d.’élire Dom Juan , préféra- 
blement à tout autre. 


Chapitre VIII. 

2)// Miniftére. 

T Outes les Affaires publiques de 
quelque importance. , 8c celles qui 
regardent immédiatement le Roi, font , 
en Portugal , conduites par un certain 
nombre de Miniftres auftî grand , ou auftî 
petit qu’il plaît à ce Prince. Ces Miniftres 
confidérez enfemble font appeliez le 
Confeil d’Etat j 6c chacun d’eux, comme 

Mem- 
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Membre d’un tel Corps , eft traité à' Ex- 
cellence. Laraifon, à mon avis, en eft que 
ce titre eft donné aux Confeillers d’Etat à 
Madrid : une autre raifon eft pourtant al- 
léguée par un de leur nombre, qui dit -, 
que ce titre leur eft dû parce qu’ils avoient 
tous été Ambaffadeurs. 

C’eft àceConfeil que le Roi rapporte 
toutes les Affaires de conféquence : Sa 
Majefté venant rarement, ou ne venant 
jamais àunerefolution avant que les cho- 
fes aient été confiderées 6c éxaminées par- 
mi eux. On dit que laraifon pourquoi le 
Roi a tant dedéference pour ceConfeil, 
eft en partie, qu’il fe trouve com^ofé de 
perfonnes qui ont fort contribué a élever 
Sa Majefté fur le Thrône de fon Frère 5 
6c qu’ainfiEllc croit qu’ileft raifonnable 
qu’ils aient part à l’autorité qu’ils lui ont 
donnée : Qu’en partie cela procède des 
fréquentes remontrances des Jcfuites , qui 
ont grand crédit auprès de ce Prince, 6c 
qui comme Soutiennent certaines gens 
malins, font pouffez par les Miniftres à 
* lui fuggerer fans ceffe qu’il eft obligé, en 
confcience , d’en ufer de la forte. Ce- 
pendant il y a beaucoup de perfonnes qui 
font fi perfuadées de la prudence & de la 
juftice de Sa Majefté, qu’ils penfent que 
les chofes iroient beaucoup mieux , fi Elle 

vou- 
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vouloit prendre plus de part au Gouver- 
nement. 

Comme ce Confeil imite celui de Ma- 
drid dans les autres chofes ; aufli rarement 
agit-il avec trop de précipitation : les 
gens fe plaignent plût ôt de fa lenteur, _6c 
de ce qu’il fait trop attendre la conclufion 
des affaires. Ceux même qui fe plaifent à 
envifager les chofes du mauvais côté , di- 
fent que lors qu’une affaire eft portée de- 
vant le Confeil , il emploie quatre, ou 
cinq féances à délibérer; que chaque féan- 
ce dure cinq , ou fix heures ■, qu’après 
tout cela encore les chofes fe trouvent fou- 
vent plus embrouillées qu’auparavant ; Sc 
que le Roi, qui pert tout ce temps-là à 
attendre leur réfolution , fc trouveplus 
en peine que jamais. Mais ceux qui par- 
lent de la forte, ont la même opinion du 
Chapitre, qui eft fort différente de celle 
que l’on a eû, jufques-ici, des Chanoi- 
nes, ainfi qu’il paroîtra par le caraétére 
de quelques-unes des illuftres Perfonnes 
qui compofcnt ce Confeil,* ôc premiere- 
mentde, 

DOAf Jlfanoel Telles de Silva , Conâe de 
Villar- May or , €?-' lïdarqux cT Jllegrcte. Je 
le nomme le premier, non àcaufe de fa 
Qualité, car quoi-qu’il foit defcendu d’u- 
ne Maifon très- noble , il donne pourtant 

le 
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le pas à d’autres, dont je parlerai dans la 
fuite, mais parce qu’il eft effectivement 
le premier Miniftre d’Etat 5 les affaires 
de la plus grande conféquence étant prin- 
cipalement confiées à fa conduite. Ce Sei- 
gneur aïant porté les armes pendant quel- 
que temps en fajeuneffe, s’appliqua en- 
fuite , avec une diligence extraordinaire, 
aux Belles-Lettres, 6c y fit des progrès 
très-confidérables : en forte qu’il cft re- 
gardé comme l’homme le plus fçavant de 
la Nation. On dit qu’ilfut fort eftimé en 
Allemagne pour fa facilité à parler Latin : 
6c je penfe que ce fut pour s’éxercer en 
cette Langue, que dans le temps de fon 
Ambaflade encepaïs-là, il s’attacha dé- 
crire en beau Latin la Vie de Jean fécond, 
furnommé le Prince Parfait , laquelle a été 
publiée depuis. L’illuftre Auteur de cet- 
te Pièce y a tâché d’imiter le ftile 8c la mé- 
thode des Anciens. Je ne prétens point 
juger du point 6c des degrez où il a porté 
la chofe à l’un 8t à l’autre égard : mais je 
croi que les Lcéteurs finccrcs demeure- 
ront d’accord qu’il a réiiffi admirable- 
ment, fi l’onconfidere dans quel pitoïa- 
ble état ont été les Lettres en Portugal 
durant ce dernier Siècle. Mais par Ion 
application à l’étude il a aquis des qualitez 
propres pour de plus grands 6c de plus 

hono- 
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honorables Emplois, que n’eit celui d’ A u- 
teur. A l’âge de vingt-quatre ans, il fut 
un des Gentils-hommes de la Chambre de 
l’Infant : & l’on croit qu’il contribua 
beaucoup à la derniere Révolution j auflî 
a-t-il eû toûjours depuis le plus d’accès 
auprès delaPerfonne de ce Prince. 

Après quelques ouvertures qui eurent 
été faites, pour le Mariage de fon Maître 
avec laPrinceflè de Newbourg, ce Sei- 
gneur fut choili comme laPerfonne la plus 
propre pour une Négociation h impor- 
tante. Auffi l’amena-t-il à une heureufe 
conclufionj en forte qu’il conduilit l’E- 
poufe Roïale en Portugal. Ce n’eft pas le 
îeul fervice que leConde rendit en cette 
occafionj il procura â fon Maître un Hon- 
neur, qu’aucune Tête Couronnée de la 
Chrétienté , Tans excepter même l’Em- 
pereur, n’avoit jamais eû. Car avant que 
défaire fon entrée publique à Heidelberg, 
il ajufta de forte les chofes dans un T raité 
préliminaire, qu’il devoit avoir le pas de- 
vant l’Eleéleur, &: la place d’honneur en 
toutes rencontres. Cela, difent les Por- 
tugais , n’avoit jamais été accordé par un 
Electeur àl’Ambafiadeur Extraordinaire 
d’aucun Roi, bien que quelques-uns des 
plus grands l’euflent follicité avec ardeur. 
Mais la Réputation de la Grandeur de Sa 
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Majefié , goûtent-ils, fi dignement réprê- 
fentée par ce grand Minifire , conjointement 
avec la grande prudence O' dextérité de fion 
Excellence , obtint pour cette Couronne une fi 
finguliere Prérogative. Lors que Son Excel- 
lence fit fon entrée , les deux Princes, 
Frédéric , êc Philippe ^ le reçurent dans la 
Cour du Château 5 6c l’Eleéteur lui-mê- 
me defeendit ün peu dans l’Efcalier qui 
donne dans la Cour, pour aller au devant 
de l’Ambafladeur , comme il venoit de 
fon Caroffe. Son Altefle Eleétorale pria 
Son Excellence de fe couvrir, lui donn^ 
la droite , la fit p aller devant à chaque 
porte : 6c après que ce Prince eut conduit 
l’Ambafladeur à la place d’ Audience, il 
luipréfenta le plus honorable fiége. 

C’étoit un Honneur fi grand , qu’il a- 
voit été refufé non feulement à des Am: 
.baffadeurs , mais à un Roi en perfonne. 
Car quand Henri , élu par la Pologne, 
puis troifiéme du nom en France, pafla 
par Heidelberg , en allant prendre polfel- 
fion de fon nouveau Roïaume , il ne parut 
pas la moindre perfonne dans cette Cour, 
où le Conde de Villar-Mayor.fut reçu de 
Princes à fa portière. Aufii le pauvre Roi 
fut- il fi décontenancé , qu’il fe mit à côté, 
fous prétexte défaire de l’eau, jufqu’àce 
que quelqu’un vint pour lui montrer l’ef- 

calicr. 
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calier. Enfin le Rhin -Grave.) fuivi de 
deux Gentils-hommes , qui avoient écha- 
péduMaflacre delaS.Barthelemi, yint 
au devant lui , à moitié chemin des de- 
grez , le priant d’exeufer l’Eleéteur fon 
Pere , Frédéric troifiéme , s’il ne venoit 
point s’aquiter de fon devoir , à caufe d’u- 
ne certaine douleur qu’il avoit à une de Tes 
jambes. Mais le vieux Eleéteur invita le 
lendemain matin le Roi Henri à Te prome- 
ner avec lui, & ne lui fit pas faire moins 
de trente tours dans une Sale aufil grande 
que celle de W eftminfter. Il efiouffla af- 
fez le jeune Roi, pour qu’il fût convain- 
cu que ce qu’avoit dit le Rhin-Grave fon 
Fils, n’avoit été qu’un pur prétexte. Mais 
Henri avoit encore les mains routes tein- 
tes du Sang innocent , & le bon Eleéteur, 
qui du refte le traita fplendidement & 
comme un Hôte Roïal, avoit deflein de 
faire comprendre à ce jeune Roi , com- 
bien décheoit de fa Dignité un Prince, 
qui feportoit à commettre de telles bar- 
baries. Ainfi j’avoûë qu’on ne doit pas 
infifter beaucoup fur cetéxemple de Ré- 
ception , dans le cas de nôtre Ambafia- 
deur Extraordinaire. 

Quant au dernier Eleéfeur, Philippe 
Guillaume, ilréfolut, cefemble, de ne 
s’arrêter point à des Cérémonies avec Son 

Excel- 
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Excellence. Non feulement il lui donna 
la droite à fa première Réception, mais 
en toutes les autres occafions , 6c à T able. 
L’Ambaflàdcur lavoit toujours le pre- 
mier, s’afleioit à la place la plus honora- 
ble, croit fervi le premier. Madamel’E- 
leétrice même, 6c les Princefles fes filles 
vouloient abfolumcnt que SonExcellen- 
ceéût la préféance à leur égardaufli : mais 
il étoit trop poli pour infilter fur ces fortes 
de points d’honneur avec des Dames. Ain- 
fi il fut arrêté, Que dans les conférences 
avec elles , il n’y auroit point de Dais dans 
la Chambre, 6c par conféquent point de 
diftinétion entre la main droite 6c la main 
gauche j Que de deux rangs de Chaifes, 
vis-à-vis l’un de l’autre , l’Ambafladeür 
prendroit la première d’un côté, 6cl’E- 
leébrice la première de l’autre, avec les 
Princefles fes Filles apres elle félon leur 
ordre. Son Excellence fut fatisfaite de 
cette égalité avec Son Altefle Madame 
l’Eleélriccj croiant avoir obtenu le point 
qu’il deflroit, pendant qu’il avoit l’Elec- 
teur au deflous de lui . Le v ieux Electeur 
fut content lui-même d’avoir obtenu pour 
fa Fille un Mariage avantageux-, tandis . 
que les Portugais aïant de leur côté tout 
l’avantage du Cérémonial, étoient char- 
mez 6c enflez de l’honneur que leur Am- 
Tvm, /. L baflà- 
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bafladeur avoit procuré à la Couronne ÿ 
quoi-que ce ne fut que ce qui avoit été 
perdu parlePere de leur Reine. Iln’ya 
pas lans doute de-quoi s’étonner que la 
Cour de Portugal fût (1 fatisfaite de la 
dexterité^C du fuccès de Son Excellence, 
veu que le Cérémonial eft devenu un 
grand Point en Europe 8c le fujet des plus 
importantes Négotiations qui foient 
maintenant fur le tapis. Car y a-t-il rien 
de lî épineux, défi embarranant dans la 
plupart des Cours de la Chrétienté, que 
l’addition du bruit de deux, ou trois fyl- 
labes aux Titres de quelques Princes? 
N’avons-nous point vû dernièrement la 
force du Sang fufpcnduë entre les plus 
proches parens ? Et l’ Infaillibilité elle- 
même, aufti-bien que tout le refte , ne 
demeure-t-elle pas court , lors qu’il s’agit 
de déterminer les divers dégrez qu’il y a 
entre un Fauteuil 8c un Pliant? 

Le Conde reçut àfon retour le titre de 
Marquis d'Alegme , qui lui fut conféré 
comme une marque d’honneur , en ré- 
compenfe de fes Services. Mais fa dexté- 
rité en Négotiations de cette nature ne 
fait qu’une petite partie de fonCaraétére. 
1 1 eft représenté par tous ceux qui préten- 
dent le connoître bien , comme lin Hom- 
me d’Etat très-accompli : ceux mêmes 

qui 
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qui font allez bourrus pour ne vouloir 
donner ce titre à aucun autre Miniftre de 
la Cour., en tombent d’accord. 11 paflc 
pour être très-bien inftruit de l’état pré- 
fentdçs affaires del’Europe, & pour en- 
tendre parfaitement les intérêts de fon 
Maître. Il eft au refte regardé comme un 
Homme d’une intégrité à toute épreuve j 
& fes Compatriotes en parlent comme 
d’un véritable Portugais, êc d’une Per- 
fonne ddintéreffée dans fes confeils, qui 
n’époufe aucun Partie qui n’a en veûë que 
ce qui peut être avantageux à fon Maître 
& à la Patrje. C’elt là le portrait qu’on 
fait ordinairement du Marquis. Tout ce 
qu’on trouve à redire en lui, que je fça- 
che, c’elt quefatendrdfe pour une nom- 
breufe famille , le foin del’établiflèment 
& de la fortune de fes enfans l’empêche 
un peu de s’oppoferavec vigueur aux con- 
feils de ceux qui paroiflent avoir en veûë 
quelque autre chofe que le bien de l’Etat. 
On dit qu’il eft fort zélé pour la Reli- 
gion de fon Païs. 11 attribue l’heurcu- 
fe ifl’uë de fa Négociation d’Heidelberg 
aux prières de deux de fes Sœurs , 6c 
d’une de. fes Filles , qui font Rcli- 
gieufes au Couvent de la Mcre de 
Dieu , un peu au delà de la Ville. Au 
moins le Roi étoit de cette opinion , lors 
L 2 que 
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que le Cardinal d’Alemcaftro étalant de- 
vant SaMajelté la prudente conduite de 
fon Ambafiadeur , il répondit , que ce 
Seigneur n avoit aucune part au fuCcès ; mais 
que tout avoit été fait k fa main par la Mere 
de Dieu. J’ai oui parler d’un autre éxem- 
ple remarquable de la dévotion du Mar- 
quis : mais je ne fçai ce qu’on en doit croi- 
re, n’aïant fur ce fujet à alléguer que le 
bruit commun du peuple , qui eft que lors 
que S. Antoninho (très-petite Image de S. 
Antoine, quiaeû une grande réputation 
à Lisbonne ces trois dernieres années) fut . 
portée , pour Sargente Mor , à la Flotte 
qui alla l’année derniere 1698 , avec le 
Vice-Roi, aux Indes Orientales; entre 
autres profits cafuels promis au Saint, ou- 
tre fcs Gages ordinaires & fixes de 10. 
Jliillr. par mois, le Marquis s’engagea à 
lui donner une belle Chapelle neuve , s’il 
ramcnoit dcGoa àbon portunparent-de 
ion Excellence. 

Dom N uno Alvarez Perei- 
r a , Duc de Cadaval , Marquis de Fer- 
reira , Comte de Tentugal, &Cc. dont j’ai 
déjà parlé diverfes fois , defeend de la 
Maifon de Bragance, par Ferdinand fe- f . 
cond, Duc du même titre, Scparconfé- 
quent cft parent du Roi. Cet illuftre 
Pèrfonrage , nonobftant fa haute naiflan- 
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ce 5c fes grandes richeffes , a aquis toutes 
lesqualitez néceffaires pour toutes fortes 
d’emplois , ai'ant eommandé tant par met* 
que par terre , ôc fait toujours une figure 
très-confidérabledans l’Etat , où il a pré- 
fentement le plus d’autorité 8 c le plus de 
pouvoir après le Roi , 8 c part au manî- 
ment de toutes les affaires qui regardent 
Sa Majeflé , fans excepter fes affaires do- 
mefliques. Si quelque partie des affaires 
publiques ell plus particulièrement fou 
partage : je croi que c’efl le Revenu de la 
Couronne , dont il efl grand Fermier: 
comme les Affaires Etrangères fcmblent 
être celui du Marquis d’Alegrete. On 
convient que l’autorité du Confeil d’Etat 
réfide, en quelque façon toute entière en 
ces deux grands Hommes. On dit qu’ils 
ont été autrefois concurrcns pour l’oreille 
8 c la faveur du Roi , 8 c que le Marquis 
l’emporta par l’ppiriioiv que Sa Majeflé a- 
voit de fa prudence 8 c de fon intégrité. Le 
Roi a fans doute la même opinion du Duc: 
mais celui-ci, dit-on, contribue, parles 
* ngrémensdefaconverfation, audivertif- 
fement de Sa Majeflé j 8 c le Marquis ne 
s’attache qu’au bien de fa Patrie , 8 c qu’au 
fervice de fon Maître. LeDuc, comme 
on croit, ne néglige pas entièrement fes 
propres intérêts. Quelques-uns préten- 
L 3 dent 
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. dent qu’il panche pour les intérêts de la 
France: c’eft peut-être parce que fes deux 
Femmes ont été Françoifes, la préfente 
Ducheflê étant fille du Marquis d’Har- 
court. 

Le Duc qui eft, comme j’ai dit, le plus 
grand Sujet du Roïaume, fuit une mé- 
thode toute particulière pour faire (éntir 
au Peuple fa grandeur. 11 ne croit point 
avoir bcfoin d’un pompeux Equipage , ni 
d’une nombreufe fuite , pour paraître 
confidérable * mais comme ces fameux 
Hommes d’Etat, qui ont fait le plus de 
figure dans les Républiques modernes, 
auifi-bien que dans les anciennes , il penfe 
que l’autorité de fa Perfonne fuffit pour 
lui attirer ces refpe&s qui font deûs à fa 
Qualité. Lors que Son Excellence eft 
dans fa Litiere , qui certainement n’eft 
point faite pour le farte , il n’eft fuivi que 
d’un Cavalier, à taufe qu’il ert Général 
de la Cavallerie. Les Ducs en Portugal 
avoient autrefois permiffion d’avoir leurs 
Gardes : mais je n’ai point oûï dire que 
Son Excellence affeêle d’être fuivi d’un 
homme de guerre , pour conferver fes 
prétentions & fon droit à ce Privilège. Il 
eft un Familiar de l’inquifition, CQmme 
font, je penfe, tous les autres hommes 
de qualité: car cela eft en Portugal une 

mar- 
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marque d’honneur. Mais à un Auto d'a Fé, 
en un A fie de Foi , lereftedelaNoblefie 
fert de Gardes aces pauvres malheureux 
qui vont oûïr leur Sentence, au lieu que 
Son Excellence tient la place de Portier. 

Plusieurs autres chofes font dites de Son 
Excellence par ceux qui prétendent faire 
fon portrait : mais ce font des matières 
qu’il n’importe point au Public de fça- 
voir. 

Dom Louis (à préfent Cardinal ) 
de Soufa , Archevêque de Lisbonne , Sc 
Capellaon Mot du Roi j ce que je pour- 
rois traduire par Doten de la Chapelle de Sa 
Majejlé : Prélat, qui comme ileft d’une 
noble extraêtion, aufli femble-t-il avoir 
un efprit conforme à faNaiflance Sc à fa 
Qualité , & une capacité propre à faire 
réüffir fes deffeins , qui ont toujours été 
grands, êc fuivis d’heureux fuccès , quel- 
que forte oppofition qu’il y ait rencontré. 
On lui oûitdire, aufli-tôt qu’il eut reçu 
de Rome le Chapeau, Qu’il n’avoit ja- 
mais mis fon cœur à aucune chofe, où il 
n’eût trouvé enfin le moien de fatisfàire 
fondefir. En effet, ils’eft élevé aux plus 
hautes dignitez que le Portugal , ou que 
le Roi puiffe communiquer i car comme 
il eft un Cai final National, il fe trouve 
par-là exclus de toute prétention au Pon- 
tificat. L 4 Sous 
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duitsen Portugal; il s’efl fur tout montré 
grand ennemi des Exemtions , par lef- 
quellcs cette Cour a établi fa tyrannie dans 
le monde, 6c ruiné la difcipline de l’Egli- 
fe. Il a eû divers démêlez avec les Non- 
ces, dont les Cours de Légat empiètent 
trop., comme il croit , furlajurildiéfcion 
Epifcopale. En un mot, il femble avoir 
beaucoup du genie 6e du caraétére du der- 
nier Archevêque de Paris , François de 
Harlai de Chanvalon ; 6c il n’a pas été à 
couvert , non plus que d’autres grands 
Prélats, des traits des langues malicieu- 
fes. 6 

Je n’ai jamais oûï dire qu’il ait eû la 
moindre complaifance pour la Cour de 
Rome dans la veûë d’obtenir la Pourpre, 
quoi-qu’au fentiment de tout le monde if 
ait , durant pluficurs années , afpiré à 
cette Dignité, 6cqu’àcaufe del’humeur 
. fervilc de ceux de Rome, il femble qu’il 
n’y ait pas de plus feûr moien pour y. réiiE 
fir, que de leur complaire. Mais Dom 
V ertjfimo de sîlemcaflro , dernier In qui (I- 
t eu r Général, a fait au S. Siège, déplus 
fignalez affronts que l’Archevêque lui eût 
jamais faits, ou pût faire: 6c c’eil: peut- 
être , la raifon pourquoi il a été promu 
avant cet Archevêque. Lors que le Pape 
entreprit , comme avoient fait plufieura 
L' 5 de 
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de Tes Prédeccfleurs, de rompre la pré- 
fente Conftitution du S. Office, dont le 
S. Siégé fouffre toute la honte, 6c ne re- 
cueille aucun profit,' l’Inquifiteur fou te- 
nu, ainfiquejepenfc, par la Cour, dont 
P 1 nquifition étoit la Créature , mit la puce 
à l’oreille des gens de Rome, arrêta tout 
le feu du V atican , tint ferme contre tou- 
tes fes foudres, bien qu’on y fut allé fi loin 
que de l’i nterdire , ab Ingrejfu Ecclejtœ , de 
lui défendre l'Entrée de l'Eglife. Telle- 
ment qu’enfin Sa Sainteté fut obligée, fiir 
une légère compofirion , de fe défifter de 
fon entreprife : 6c à la première Promo- 
tion , le rebelle Iqquifiteur eut pour ré- 
compenfe le Chapeau , le même Chaj: eau 
que l’Archevêque pi étendoit lui avoir été 
* promis à lui-même. Si ç’avoit été fous 
tout autre Pontificat que celui d’innocent 
XL on n’auroit pas cherché de raifon au 
fujet de la promotion de l’Inquifiteur : 
mais le genie de ce Pape aïant été un peu 
plus noble , que ne l’e ft d’ordinaire le gé- 
nie de ceux qui remplirent la S. Chaire, 
on peut croire qu’il eut quelque égard au 
mérite de la Perfonne. Car tout le monde 
donne à Dom E'erîjfimo le caraélére d’un 
très-homme-de-bien , quoi-qu’on difeea 
même temps qu’il n’écoit pas des plus pru- 
dens 6cdes plusfages: ôcparconléquent 

il 
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il y a apparence qu’il ne fervit que d’in- 
ilrument à d’autres , lors que fut faite cet- 
te vigoureufe oppofition audefîein qu’a- 
voit le Pape de réformer l’Inquifition. . 

On dit que la promotion de l’Inquifi- 
teur ne fâcha pas peu l’Archevêque ; qu’il 
ne put s’empêcher de faire de vives plain- 
tes contre ceux quil’avoient trompé; 6c 
que ce ne fut pas feulement à la Cour de 
Rome qu’il imputa le blâme defon mau- 
vais fuccès. 

Cependant par cette promotion la Cour 
de Rome gagna de très-confîdérables a- 
vantagcs : car par-là elle fe trouva déli- 
vrée d’un grand Adverfaire, le mit de fon 
côté, ôcdefarma l’autre, le mettant hors 
d’état de lui faire grand mal: car enfuite 
le Cardinal 6c l’Archevêque ne furent ja- 
mais bien enfemble ; 6c le Nonce trouva 
en toutes rencontres le Cardinal très-dif- 
pofé à faire tête à l’Archevêque, toutes 
les fois qu’il leurdonnoit de la tablature. 
Car encore que l’habileté de l’un ne fût 
pas comparable à celle de l’autre; néan- 
moins le Cardinal étoit fî eftimé pour l’in- 
nocence de fes mœurs 6c pour fonéxaéte 
probité parle Roi , parla Noblefl'e 6c par 
le Peuple, que quelque foible qu’il fût, 
il foûtenoitbien fon Parti contre c’elui de 
l’Archevêque, qui efl bien éloigné d’ê- 
L 6 tre 
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tre autant , Sc aufli généralement ai- 
mé. 

Le Nonce ne manqua point non pins de 
faire des Ennemis à cet Adverfaire de la 
Cour de Rome. Monftgnor Nicolim fut fi 
heureux dans le temps de fa Réfidcnce* 
que de fufciter contre l’Archevêque le 
principal Corps des Fidalgues. A la vérité 
la maniéré dont il s’y prit, ne fait pas beau- 
coup d’honneur au S. Siégé. Cependant 
elle nefervit pas peu àfatisfaire une cer- 
taine pallion, à laquelle ceux de la Cour 
de Rome ne font pas moins difppfez à s’a- 
bandonner , lors que quelque occafion fa- 
vorable s’en préfente) qu’ils le font àca- 
reffcr un Ennemi qui elt trop puifiant 
pour eux. Les Fidalgues fe mirent en tête 
d’obtenir qu’une Troupe de Comédiens # 
Efpagnols eût la permimon d’éxercer leur 
prQfcfîion dans la Ville. L’Archevêque 
s’y oppofa fort. Il crut fans doute que per- 
mettre le Théâtre public, ce feroit au- 
torifer la Corruption des mœurs, que la 
Comédie eft fi propre à caufer. Non que 
ce Prélat craignit que les Comédiens ex- 
pofaffcnt la Religion , & la tournaflenp 
en ridicule, pour divertir la folâtre Jeu- 
neflc de la Ville: car n’y a-t-il pas peut- 
être deux Nations au monde où les Spec- 
tateurs mêmes , pour ne dire rien du Gou- 
verne- 
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vcrnement , fouffriflent patiemment un 
abus fi horrible: 6c fi les Fidalgues mê- 
mes , qui fouhaitoient fi ardemment un 
Lieu pour la Comédie, enflent fait pa- 
raître turle Théâtre, à Lisbonne, quel- 
que cfiofe de femblable , les gens fe fe- 
raient fentis obligez par leur Religion à 
châtier fur le champ les coupables , 6c 
l’auroient fait d’une maniéré que nous 
n’approuverions point. Il n’y a pas long- 
temps qu’ils donnèrent un terrible exem- 
ple d e leur zélé fur unDomeftique de l’Am- 
bafladeur de Fi ance , qui n’étant que Pa- 
pille François, ne peut être porté à faire 
le même honneur que firent d’autres à une 
Image qu’on avoit porté fur le Théâtre: 
onfejetta fur lui avec tant de furie, qu’il 
fut emporté prefque mort.D ailleursil faut 
dire à la loûange des Poètes Efpagnols, 
que leurs Comédies n’ont guéres de cette 
lafeiveté , dont font pleines , avec tant de 
fcanpale , celles des autres Pais. Mais 
quoi-que les vices de cette nature ne s’en- 
feignent pas fur les Théâtres Efpagnols, 
on nelaifle pas de s’imaginer que les Ac- 
teurs s’y adonnent : les femmes qui jouent 
leur rôle fur ces Théatres-là n’aïant pas 
une meilleure réputation qu’ont de telles 
femmes en d’autres lieux. Auflî croi-jc 
que ce fut pour cette raifon que leur ié- 
L 7 ceptiou 
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ccption dans Lisbonne trouva tant d’op- 
pofition du côté de l’Archevêque , qui 
pour arrêter toutes les follicitations im- 
portunes qu’on pourroit faire en leur fa- 
veur , publia une Excommunication con- 
tre les Comédiens qui joüeroient , 6c con- 
tre tous ceux qui iraient à la Comédie. Ce 
fut en vain que les Fidalgues prièrent l’Ar- 
chevêque de révoquer la Sentence. Ils 
s’addrefferent donc enfin au Nonce Nico- 
lini, qui par-là eut une belle occafion de 
former un puiffant parti contre l’Arche- 
vêque : auffi ne la laifia-t-il point échaper. 
Véritablement la Religion 6c la Vertu 
pouvoient recevoir beaucoup de préjudi- 
ce de ce qu’il alloit faire : mais ceux de 
Rome ne croient point qu’il faille prendre 
fi fort garde à ces chofes, lors qu’elles peu- 
vent iervir à leurs deffeins. Le Nonce 
donc, fans différer davantage, cafle l’Ex- 
communication en vertu defon Autorité 
de Légat. V oilà le Théâtre qui s’ouvre, 
6c qui fe remplit > les Fidalgues y courant 
en foule comme de petits écoliers , qui 
ontfecoüé lejoug deladifcipline de leur 
Maître, 6c peut-être avec d’autant plus 
d’ardeur, qu’ils avoient plus d’envie de 
mortifier le rigide Archevêque. Ce Pré- 
lat fe retira pour un temps àfaMaifon de 
Campagne , pour n’être point témoin 
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d’une aufli fâcheufe pièce que celle qu’on 
venoit deluijoûër, 8c pour diflimuler fa 
jufte indignation contre le Nonce. C’é- 
toit au relie une mortification bien petite 
que celle-là, puis que lefujet en étoit fi 
honorable pour lui , & ne pouvoit tour- 
ner qu’à fon avantage, parmi ceux mêmes 
qui étoient alors bien-aifes de lachofe. La 
Cour de Rome a depuis jugé à propos de 
lui donner le Chapeau , fça voir l’an 1 69 7, 
en une Promotion ou ce Prélat 8c Monfi - 
fignor Cormro alors Nonce à Lisbonne, 
furent les feules perfonnes honorées delà 
Pourpre. 

. Dom Anrique de Souza de, 
T AV a res DE Silva, Conde de Mi- 
randa , & Marquis d' bronches , Frère 
de l’Archevêque, 8c qui agit de concert 
avec lui , MiniftÆ d’une grande fufiî- 
fance 8c d’une grande capacité , mais trop 
'adonné, comme on croit, à fes plaifirs. 
Il a été emploie dans div.erfes Ambaflades 
en Angleterre, enEfpagne, en Hollan- 
de , 8c eft toujours fort affeélionné aux 
Peuples parmi lefquels il a réfidé. De for- 
te que, durant la dernière Guerre, ceux 
qui vouloicnt que les Miniftres d’Etat 
prenoient parti , ont toujours donné le 
-Marquis d’ Aronch.es avec la Famille aux 
Alliez : ôc nous avons d’autant plus fujet 
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de croire qu’ils étoient bien fondez , que 
les Familles nobles affectionnent d’ordi- 
naire les Nations Etrangères parmi les- 
quelles elles ont fait des alliances. Or ce 
Seigneur a donné fa fille au Prince de Li- 
gne , Flamand , Sujet d’Efpagne , 6c 
Prince de l’Empire, qui doit lui fucceder 
en fes Biens 6c en fes T itres , 6c qui par la 
faveur de la Famille, a été envolé Ambaf- 
fadeur Extraordinaire de Sa Majefté Por- 
tugaise à l’Empereur, 6c a fait à Vienne 
cette magnifique entrée, dont le Public 
a vû une fi ample rélation dans les Gazet- 
tes, 6cc. 

Si je ne parle point durefte decetillu- 
ffre Corps, c’eft peut-être parce que je 
n’en fuis pas allez infiruit, pour en donner 
\ line rélation particulière, fylais je ne dois 
pas manquer de dire qifelque chofe du Se- 
crétaire d’Etat, qui bien qu’il n’ait, en. 
aucun Confeil, ni Voixdélmérative, ni 
V oix décifi ve, eff pourtant, comme quel- 
ques-uns l’appellent , le premier Mobile 
de tout le Roïaume. Sa Charge cft com- 
pofée de celle du Clerc du Confeil , 6c 
d’une autre abolie depuis long-temps , 
mais quiavoitété rétablie pendant quel- 
que temps par le Conde de Caftelmelhor. 
Celui qui l’éxcrçoit, étoit appellé, Ef- 
irivam de Puridade , Ecrivain des affaires 
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fecrettesr mais cette Charge n’eft plus en 
ufage dans ce fens. Ilfemblequec’étoit, 
à peu près , la même que celle de Privado , 
en Efpagne -, ou de Premier Minijlre , en 
France. 11 n’en refte maintenant , au 
moins dans celle du Secrétaire d’Etat, que 
ce qui eft purement Miniftériel. Comme 
l’Office de Secrétaire à prélent eft une 
Place de grande importante , auffi l’eft- 
elle quelquefois d’une infinité d’Affaires. 
Le Secrétaire rend compte au Roi de tout 
ce qui fe fait dans le Confeil d’Etat. C’eft 
à lui que s’adreflent tous ceux qui ont 
quelque chofe à faire à la Cour, de quel- 
que nature que l’affaire foit. Il propofe la 
chofe à Sa Majefté : puis il leur en déclare 
la réponfe. Enfin, les Miniftres Etran- 
gers s’adreflent auffi à lui pour toutes for- 
tes de fujets. Cette Charge eft préfente- 
ment éxercée par Mendo Foyos Pereira , qu i 
a été élevé parlaMaifon d’Aronches, 6c 
qui, comme dilent quelques-uns, eft entiè- 
rement dévoiié à la Famille.il n’eft pas aufi- 
fi confidérable par fa Naiffance , qu’il l’eft 
par fa diligence infatigable en fon Em- 
ploi, dont il s’aquite fi bien, qu’il fem- 
ble que ce foit fans raifon , que quelques- 
uns le repréfentent comme un homme d’u- 
ne fort petite capacité. Les Miniftres E- 
trangers trouvent qu’il eft à propos de 

mena- 
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ménager le Secrétaire , 6c d’entretenir 
une bonne correfpondance, avec lui, s’ils 
veulent être bien- tôt dépêchez, oufides 
points concernant le Cérémonial font en 
queftion : car s’ils en ufoient mal envers 
lui, ils trouveroient en leur chemin plus 
d’épines qu’ils n’auroient prévû. Le Non- 
ce qui a été mal avec lui , n’a pas manqué 
d’éprouver Ton refîentiment. Cependant - 
on juge qu’il faut que ceux qui ont affaire 
avec ceMiniftre, prennent bien garde, 
dans les mefures qu’ils gardent avec lui, 
qu’il ne s’apperçoive qu’on le craint : car 
une trop grande cçmplaifance pourroit 
être d’une plus mauvaife conféquence, 
qu’une conduite tout-à-fait oppofée. 

* / 

FIN dn Premier Tome . 
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